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ÉVÉNEMENS MILITAIRES- 



CAMPAGNE DE l8o5 



CHAPITRE PREMIER. 

Quelques événemens remarquables de la fin 
de Vàn i8o4. — Singulière situation des 
partis dans le parlement britannique. — 
M. Pitt rentre au ministère. — Intrigues 
pour la régence. — Bill additionnel pour 
là défense des royaumes unis . — Combat de 
la flottille batai^e sous les ordres de V ami- 
ral Verhuel. — Autres combats. — Dif- 
ficultés pour la reconnaissance de Vem- 
pereur des Français. - François tlprend 
lé titré' d^ empereur d^ Autriche. — Cessa- 
tion des- relations de la France avec la 
Russie, la Suède et la Porte-Ottomane. — 
11. t 
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I PSXCIS 

Hostilités de î\4ngleterre contre l'Es- 
pagne- — J^^age ■eu pape Pie f^II. — 
Sacre et couronnement de Napoléon. 



L'ÈRE de la ré.publique était fermée ; avec 
elle avaient disparu les dénouiinalions, les 
formules que de vains ménageniens avaient 
fait conserver sous le consulat: enivré de 
gloire, avide de choses nouvelles, le peuple 
français rentrait avec jrae dans ses habitudes 
monarchiques, et volait au-devant du joug 
du pouvoir absolu. Les amis de la liberté, 
après tant de saori&ces et d'e&brts infruc- 
tueux, n'ayant plus à lui donner que de 
vains regrets, se consolaient au spectacle des 
triomphes; l'orgueil des conquêtes avait fait 
oublier les maux de l'anarchie; ceux que 
devait amener la nouvelle guerre étaient à 
peine aperçus au milieu des fêtes de l'inau- 
guration de l'Empire ; seulement un petit 
uombre de royalistes restés Ëdèles k la mai- 
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son de Bourbon voyaient avec dépit relever 
le trône français pour une autre dynastie; 
mais ce parti restait paralysé, sans espoir 
et sans influence ; îl ne pouvait plus conni- ' 
ver avec les ennemis da dehors que par 
d'inutiles intrigues. Fort de l'assentiment de ■ ■ 
la nation, le gouvernement impérial s'éta- 
blissait dans l'opinion avec tout le poids des 
vieux souvenirs et toute la rigueur que pro- 
duit une volonté unique, fixe et sans con- 
trôle. 

Le gouvernement anglais était loin d'avoir 
cet avantage : divisé par des partis incohé- 
rens qui se disputaient le pouvoir , il man- 
quait de l'énergie nécessaire pour dominer 
les circonstances ; nous devons rappeler ici , 
en l'esquissant seulementà grands traits, celte 
espèce d'anarchie parlementaire qui ramenîi 
M. Pitt à la tête des aflkires, et que cet habile 
politique avait sans doute fomentée : on a 
vu qu'après la retraîle du niinjslère, ayant 
l'inévitable paix d'Amiens, M. Pitt avaitlui- 
méme appuyé de son inQuence le nouveau 
cabinet, et soutenu M. Addington, qui en 
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personnelle du roi et ses regrets de la re- 
I rtraile de M. Addington , M. Pitt fut nommé 
I |)reinier lord de la trésorerie et chancelier de 
I l'échiquier. Chargé de former le nouveau 
I .-Cabinet, il se rendit d'abord très-populaire 
«n se rapprochant de son illustre antagoniste 
M. Fox, et seconda te vœu public en le pro- 
[ jiosant pour remplir un des premiers postes ' 
dans le nouveau ministère ; mais celte coali- 
tion, si surprenante et si généralement ap- 
> prouvée, ne put s'effectuer : le roi n'y voulut 
1 point consentir ; d'un autre côlé , lord Gren- 
le , auquel M. Pitt fut autorisé à proposer 
I -de former avec ses amis la principale par- 
.lie de Tadminislration après l'exclusion de 
M- Fox , refusa de concert avec eux d'y pren- 
dre aucune part ; le premier motif de leur 
, détermination , ainsi qu'ils le consignèrent 
I ^ans une lettre adressée à M. Pitt, fut l'ex- 
clusion donnée à M. Fox, Ce parti , quoique 
bien éloigné des principes républicains, n'ad- 
rijiettait pas que le roi , en choisissant les mi- 
l nistrea qui devaient composer l'administra- 
•tion et agir en son nom , pût procéder à cette 
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nomination par voie d'exclusion , et repous- 
ser un seul (le ceus qui lui élaienl présenté» 
avec l'assentiment de Ions les autres ; ils | 
considéraient la responsabilité du ministèrcl 
comme indivisible pour tous les- actes du 1 
gouvernement : les partisans de ce système, 
les mêmes hommes qui , lorsqu'ils élaienl en J 
place , avaient fait le plus d'efforts pour 
étendre la prérogative, s'appuyaient sur les 
mêmes principes^ ils disaient «que la di- 
te gitité de la couronne devait être maintenue 
(c dans cette situation in viulable et sacrée où 
« la constitution l'avait placée par ce seul 
« mol : the king can do no wrong , le roi ne 
« peut mal faire. Que dans l'exercice ^e quel- 
« que partie que ce fùl de l'autorité consti- 
« tutionnelle , les serviteurs de la couronne 
« chargés de l'exécution de ses ordresétaient 
« toujours considérés comme les ayant con- 
« seillés, et que, par conséquent, ils en 
« étaient collectivement responsables vis-à'- 
« vis d'eux-mêmes et vis-à-vis de leur pays j 
« que la proscription personnelle d'un indi- 
ti vidu dont les ministres eux-mêmes, et le 



« parlement el le peuple jugeaient les sef-^ 
« vices nécessaires, était une chose nouvelle, 
« soit pour le principe , soit dans la pratique 
« de la constitution d'Angleterre; que le aou- 
« verain devait, dans une telle occurrence, 
« écarter tout souvenir de dissentiment et 
« d'opposition aux mesures de l'adminislra- 
« tion précédente; enfin, que c'était à cet 
« usage constant depuis la révolution , que 
« la nation devait les avantages qu'elle avait 
« retirés des services de Robert Walpole, de 
a lord Chatam , et de M. Pilt lui-même. » 

Le roi persistait à refuser M. Fox, et toutes 
les tentatives pour déterminer le parti Gren- 
ville à entrer comme auxiliaire dans la 
nouvelle administration ayant élé inutiles, 
M. Pitt, dont la sincérité parut plus que 
douteuse dans ces transactions , composa le 
ministère en amalgamaut ses amis Jord Mel- 
ville ( M, Dundas ) , lord Harrowby , le comte 
de Gimden et lord Mulgrave, avec un nom- 
bre égal de membres de l'administration pré- 
cédente. Il atteignit son but, et resta , sans 
rivalité , maitre de la direction des affaires, , 
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en écartant de toute participation au gouver- 
nement les chefs des deux oppositions : celle 
de M. Fox, dont il avait paru vouloir se rap- 
procher, était alors hautement protégée par 
le prince de Galles , que ce. parti voulait faire 
appeler à la régence, à cause de la maladie 
du roi, dont les médecins consultés avaient 
exagéré l'd gravité. Les bruits répandus à celle 
occasion, la proposition d'augmenter Ivs re- 
venus de riiérilier de la couronne, les fêles 
données fréquemment par le prince aux 
membres de l'opposition , ses déclaralions 
publiques et son entière conlJance dans les 
conseils de M. Fox ne laissèrent aucun doute 
sur Fusaye qu'il ferait de l'autorité. Quoique 
la proposition de la régence eût été éven- 
tuelienient accueillie, le raffermissement de 
la santé du roi, sa présence d'esprit, et la 
i'ermelé qu'il montra dans le conseil lorsqu'il 
recomposa le ministère, prouvèrent qu'il 
avait repris l'usage de seS facultés mentales. 
Les témoignages d'amour et de respect que 
le peuple anglais prodigua à son souverain 
dans celle circonstance, firent abandonner 



le projet de régence, et achevèrent de ruiner 
les espérances que les amis de M. Fox avaient 
fondées sur ce grand changement. 

La coalition dont les deux oppositions 
s'étaient flattées, n'ayant pu s'effectuer, elles 
se liguèrent contre le nouveau ministère, et 
M. Pitt , à son début , se trouva à peu près 
dans la même ailuation que n'avait pu sou- 
tenir M. Addington; mais on eût fait* une 
juste application de ce beau vers : 

C'était la même année, on n'y changea qu'nn homme. 

La discussion du bill pour la défense du 
royaume, proposé par le premier ministre à 
lachambre des communes, démasqua la dou- 
ble attaque. M. Fox et M. Windham , dans 
les deu:s extrêmes , parlèrent avec force con- 
tre le projet: ils n'y trouvaient aucune dis- 
posilîon nouvelle ; il ne différait, disaient-ils, 
de celui de l'ancienne administration, que 
par des amendemens trop rigoureux et con- 
traires à la liberté individuelle : forcer les pa- 
roisses à fournir leur contingent d'hommes à 
l'armée de terre , c'était établir la conscrip- 
tion, anéantir les droits les plus sacrés du 
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peuple anglais, et violer la constituliun. 
M. Pitt écouta avec la plus froide contenance 
ces virulentes déclamations , et ne répondit 
d'abord qu'avec beaucoup de modération à 
ses adversaires coalisés. Ceux-ci , enhardis 
jiar l'absence de plusieurs membres du parti 
ministériel, et se trouvant en majorité, pres- 
bèrenl la discussion , et M. Grey demanda 
que la seconde lecture tût faite après trois 
mois, ce qui équivalait à un rejet- M. Pitt 
engagea la discussion sur le fond , fit appeler 
les membres absens, reprocha amèrement à 
l'opposition d'avoir surpris le vélo de la 
chambre , et dans cette torageuse séance , 
apiès un discours très-animé, il fît passer le 
bili </e la force additionnelle pour la défense 
du royaume aune majorité de quaran te-deux 
voix. L'opposition ne fut pas moins vive , ni 
le nuccès moins éclatant à la chambre des 
pairsj le ministre, dans cette grave circon- 
stance, aussi audacieux qu'éloquent , mit à 
découvert les projets des deux oppositions , 
et se montra le ferme d éfenscur des privilèges 
de la couronne : il déclara «qu'il comptait 



la PREC IS 

« sur l'adhésion cle la chambre; mais que si 
(( le bill était rejeté , les chefs de l'opposition 
« n'en seraient pas moins trompés dans leurs 
« espérances ; qu'il conserverait sa place en 
« dépit d'eus, tant qu'il aurait le suffrage de 
« sa majesté et de ses loyaux sujets ; qu'il ne 
ic souffrirait pas qu'on renversât les princi- 
" pes fondamentaux de hi constitution encore 
« monarchique de l'Angleterre, en contes- 
ce tant le droit qu'avait le roi de nommer ses 
« ministres. » 

Ainsi M. Pilt sortit de cette épreuve d'au- 
tant plus rude , qu'ayant été abandonné par 
ses anciens ami5 , il ne dut ce triomphe 
qu'à son propre caractère; il fut soulenupar 
l'opinion publique , malgré la défiiveur que 
lui avaient donnée ses intrigues et ses négo- 
ciations alternatives avec les chefs des deux 
partis opposés. Un tel exemple de rétablis- 
sement solide d'un tiers parti contre des 
hommes d'état d'un mérite aussi éminent 
que l'étaient MM. Fox , Grenville et leurs 
nombreux partisans, est rare dans un gou- 
vernement représentatif; cet exemple ne 
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pourrait être imité avec succès que par des 
niinislies dont les talens supérieurs , comme 
ceux du fils de CIiatRiu , auraient acquis lu 
même ascendant, et dans un pays où l'es- 
prit public , c'est-à-dire le sens intime du vé- 
)ilable intérêt national, serait depuis long- 
temps mûri et fixé comme il Tétait alors en 
Angleterre. 

Pendant que celte crise parlementaire ra- 
menait sur la scène le plus redoutable en- 
nemi de Napoléon, celui-ci affermissait sa 
puissance par tous les moyens que pouvait 
créer ou mettre en œuvre son vaste génie ; Il 
retenait l'Angleterre dans une position dé- 
fensive, sous la teneur d'une invasion que 
la force toujours croissante des arméniens 
des poris français de la Manche commençait 
il rendre probable- Ce point seul fixait les 
regards de l'Europe; nous tâcherons de prou- 
ver dans la suite que cette expédition ne fut 
point, comme on l'a dit et écrit , un masque 
politique pour cacher des projets de con- 
quêtes que d'autres circonstances produisi- 
rent , et que le danger de l'attaque était aussi 
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réel pour l'Angleterre que la réaolution de 
la tenter. 

Les apprêts de cet immense armement de 
flottilles qui provoquait insolemment le co- 
losse de puissance maritime des Anglais , 
étaient presque terminés ; les constructions 
des bâtimens de diverses espèces dont nous 
avons déjà parlé, et dont nos lecteurs trou- 
veront la description et les modèles à la 6n 
duxii*volame,étaientpartoutachevées : le 
port de Boulogne , agrandi et recreusé , ainsi 
qu'on le voit sur le plan, renfermait déjà 
environ 900 de ces bâtimens; les ports d^Éta- 
pies et de Vimereux en étaient aussi rem- 
plis. Celui A' Ambleteuse , auquel un grand 
nombre d'ouvriers travaillaient encore sous • 
la direction de l'habile ingénieur des ponts 
et chaussées Seganzin , était réservé pour y 
recevoir la belle flottille hollandaise formée 
dans les eaux de l'Escaut et de la Meuse, et 
dont le ralliement successif présentait de 
grandes difficultés. Celte flottille qui, réunie, 
devait être forte d'environ 5oo voiles , était 
commandée par l'amiral Verhuel ; elle était 
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en totalité destinée à rembarquement du 
corps d'armée sous les ordres du général 
Davoust. C'était l'aile droite de l'armée d'ex- 
pédition. 

Le gouvernement batave avait rivalisé de 
zèle pour .l'armement de celte flottille avec 
la marine française ; rien n'avait été refusé 
à l'activité de l'amiral Verhuel ; il rassem- 
blait à Flessingue, et sur la rade de Bame- 
lens, les divers bàliraens ; inspectait lui- 
même les moindres détails , exerçait ses ex- 
cellens matelots, et les garnisons françaises 
détachées du camp d'Ostende qui y étaient 
attachées : les Anglais observaient soigneuse- 
ment les mouvemens de cette aile gau-he ; 
lord Keilh avait confié particulièrement au 
vigilant Sidney-Smilh le blocus des bouches 
de l'Escaut : ce commodore montait l'Anie- 
lope, vaisseau de 5o canons ; il avait passé 
tout l'hiver de i8o4 mouillé à l'entrée du 
Chenal, sans que la violence des courans , 
ni lesplus rudes coups de vent, eussent pu le 
contraindre à lever sa croisière. Dans l'état 
d'anxiété où étaient les esprits en Angleterre, 
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rien n'élait plus important ni plus décisif 
dans l'opinion que de paralyser dans les 
ports et sur les rades , on de détruire à leuf 
sortie des bouches île l'Escaut , les divisions 
de cette belle fiolf illehollandaise , dont l'ami- 
ral , aussi prudent qu'audacieux, était connu 
pour être l'un des promoteurs de ce système 
de guerre maritime dans les parages resserrés, 
tels que ceux de la Manche, l^r les raotils 
contraires, Bonaparte, encore alors premier 
consul, pressait l'amiral hollandais de con- 
duire à Ostende , eii présence de la croisiéiB 
anglaise, lont ce qu'il avait à Fiessingne 
complètement en éfat de tenir la mer et de 
combattre ; c'était au commencement du 
printemps de 1804. 

Nous jugeons superflu de rappeler à nos 
lecteurs les raisons qui nous ont déterminés 
à réserver pour cette introduction à la cam- 
pagne de i8o5 , qui est la matière de co 
onzième volume, quelques événemens qu'il 
n'était pas indispensable de placer dans l'or- 
dre chronologique. 

Le général Davoust, commandant en chci 
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lés camps XOstende et de Dunkerque ^ q\xï , 
ainsi que nous Favons dit plus haut ^ de- 
vaient former l'aile droite de l'armée, atten- 
dait avec^ impatience que l'amiral Verhuel 
tentât d'effectuer le passage : son mouVe^ 
ment ultérieur de conéëntration sur Bou- 
logne y et' la part qu'il devait prendre au 
3uccès de l'e:spédition , dépendaient de cette 
épreuve : auïsi n^avàit-il rien négligé pour 
protéger , par les feux des batteries iixes et 
mobiles \ la navigation de la flottille , lors- 
qu'elle pourrait ranger, la côte d'assez près 
pour en être soutenue ; et le général Sorbier , 
qui commandait son artillerie, avait, sur 
touff les points susceptibles de ce genre de 
défense , parfaitement rempli les vues du 
général eh chef. 

Le i5 mai, l'amiral Verhuel mit à la voile 
avec sa première division , consistant en 
dix-neuf schooners canonniers ou chaloupes 
canonnières^ :taritde première que de secondé 
espèce ^ quarante-sept bateaux canonniers ^ 
deux prames françaises sous les ordres du 
capitaine Baste; il fut pris par le calme pen- 

11. â 
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dan t son appjtreillage, et obligé de mouiller. 
( FoyezpouT la nature et l'armement de ces 
bâtiinens, les Détails descriptifs et les États 
de situation à la suite du s\i' volume, ) 

Le Commodore Sîdney, bien informé par 
des pilotes côtiers et des smogglers ou con- 
trebandiers , des niouvemens des ports de 
Helvoët Sluis , de Flessingae et d'Ostende , 
resserra sa croisière, envoya un vaisaeau de 
renfort au capitaine Mamby , devant tïel- 
voëti chargea le capitaine Hancock , stationné 
sur la côte, entre l'écluse et Blankemberg, 
de combiner son mouvement avec l'esca- 
drille de chaloupes canonnières qui était de- 
vant Ostende, et se tint avec son vaisseau 
l'Antelopef et deux frégates , la Pénélope et 
l'Aimable , dans une position centrale à l.a 
vue des deux points de partance et d'arri- 
vage , Flessingue et Ostende. 

Le 16 mai, à cinq heure» du matin, Tanii. 
rai Verhuei remit à la voile ; le vent étant 
faible et contraire , il fit signal aujt canon- 
nières qui formaieiil l'avan I-g;irdc , de virer 
de bord en diminuant de voiles , puur don- 
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ner le temps aux bâtimens qui étaient le plus 
en arrière de prendre leur poste dans la ligne 
de bataille. 

Sir Sidney Smith ayant reconnu la flot- 
lille hollandaise sous voile , et rangeant la 
côte en bon ordre , à l'exception de quelques 
bateaux moins bons voiliers, leva l'ancre 
vers neuf heures, au moment où la marée 
. montante pertnettaitaux gros vaisseaux de, 
passer au-delà des bancs qui bordent cette 
partie de la côte ; il fit signal de chasse et 
d'engager, pour tâcber^de couper les ba- 
teaqx canonniers les pi us arriérés : l'und'euX|. 
en effet, qui avait poule trop au large , fut 
obligé d'amener son pavillon, et tomba au 
pouvoir des Anglais. 

L'amiral Yerhuel sortit alors de la ligne f 
fit signal de porter&ur tes bâtimens çnnemis, 
et s'engàgeaf bord à bord avec 6ux àla hautpvir' 
de Heyst. he centré de, bataille où se. trou- 
vaient ]e% deuxprames Cut vivement attaqué 
par cifiq frégates ^ debx cuttersiet. un bJcickl^'. 
tandis que l^^/^ntelope manceni^r^it pour cour 
per l'avant-g^rde àeilsLradeà^OfiiendB^JJ^ii- 
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gageiuciil tlcviiil géoéial ; la ligne auglaise 
i-iélant très-étendue , usait de tout son feu; 
(Tamiral biilave , conlinuant sa roule dans 
ne ligne serrée , ne pouvait faire servir 
l'une partie de ses pièces. La dérive des 
■'Crames, seul mais grave inconvénient de 
fcetle espèce de bâtiment, l'obligeait de ran- 
ger la côto ; mais le fort calibre des pramcs 
forçait les fiégales anglaises à tenir le large. 
Le combat dura ainsi toute la journée. 

Le géuéral Oudiiiot , qui coniiiiandail en 
l'absence du général Davoust appelé mo- 
inentanémenl à Paris, suivait sur la plage , 
avec sou élat-niajor , le mouvement de l'ar- 
tillerie légère; celle-ci, toujours à bauleur 
de la tèle de la flottille , et à portée de la 
voix, réglait sa marche d'après le progrès de 
la sienne, et par son feu bien nourri et sur- 
tout par celui des cbusiers , empêchait les 
frégates et les bricks de l'ennemi de serrer la 
côte pour barrer le passage entre les bancs , 
et les forçait de tenir la haute mer; plusieurs 
de ses bàlimens à trois mâts furent con- 
traints, par des avaries majeures, à se retirer 
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da conibat. Huit des sthooiiers de l'amiral 
Verhuel , ayant perda leur gouvernail , 
s'échouèrent; cinq d'entre eux furent remis 
il ;flo1, et se retirèrent avec trois bateaux 
carionnîers dans là passe de /Vc&^^^: 

Une des ^euXiprames françaises, ]sl faille 

d^^nuersj commandée par le lieutenant de 

vaisseaii Dutaiilis ^tfVki-y fut blessé , ajMrès 

.aviar fort maltraité ^ennemi, se trouvant 

affectée par l'effet des coui*ans, s'échoua sous 

les d unes Ae Blankemberg^ présentant letra- 

verâ au large ;• sort> équipage , renforcé' par 

des.canonniersde Farmée ,• ^r'onvrit son feu 

sur -la frégate anglaisî^) ^^j^i/n^^/^ ^ avec la 

'6Û#etéiel la précisions îA'àifte'baïlerie de terre , 

«etlui fitèeaucobpde mal ; Renseigne Giroux 

^^vait retoiplia^ fe cdpilaih^. 

A huit'heurés dà'SCJii' la flottille batavc 
'^^tteignit le'motiiHage tfe la rade ^Ostende, 
.S0ti» ItfijJl^bleè^îbfil des fortes batteries qui 
• i^ouvraiënt lé camp de la division du général 
Oudinot , dé ceHèi* dii musoir et des péni- 
ches que l'amiral français Magon cortduisait 
' t^Ba'renedntrey lorsque léçoinmodore Sidney 



fit un dernier effort pour écraser et couper 
.l'avant-garde; il osa passer avec son vaisseau 
entre le grand banc et la terre, à l'entrée de 
la rade, sous le feu des mortiers; déjà la 
mer se retirait , le vent inolJissait , deux 
bombes dépassèrent le vaisseau; il eut à peine 
le temps de virer de bord à portée de mous- 
qncterie , et vit l'itilrépide amiral Verhuel , 
auquel il eut la loyauté de rendre jusiicedana 

.son rapport officiel , atteindre glorieusement 

-son but. 

La prame française échouée fut remise à 
flot au retour de la marée ; elle prit le large; 
l'enseigne Giroux , qui avait remplacé le ca- 
pitaine, poursuivit bravement sa route à 
travers la croisière anglaise, la tenant à bonne 
distance par un feu bien nourri, et entra le 
lendemain dans leiporl A'Ostende. 

Ce combiit et son heureuse issue firent une 
grande impression aur les troupeèdu camp, 
accourues sur les dunes, pour jouir de ce 
spectacle: nous en avons recueilli les détails, 
parce qu'ils prouvent, contre l'avis de per- 
sonnes d'ailleurs Irès-éclairées et de marins 
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irès - expériiiierilés , que les bâtitnen's • tf c 
Meisre. j d^ife-fort éehÀhtîllon , n'ont pas tous 
iés âvintÂgê» qu'on l«tir sltj^jplosé cohti'ë'^ës 
î>AihM««s dé flblhite à*Wés iTmi ëéttVifM- 

• ' ' ' 1 . 

t>Vé dé^ièces de j^ros calibre, tirâhtâ^fl^ûï' 
d'eau, ^èihanôeUTfâifit facilëinéÂt, ël n*df-^ 
îVant àuxcb&psdèTênnenii siipéHeiir dhtis 
téurs iréqHicfns el fapîdeà changeniétis*(îe 



I I 



^silîôh,'-^u^unbùt frès-exigù , très-nioWlÉf , 
«t trop'^'.iAicetiEain. Nauè saisiront d'autres 
occSsiotik de' jmtifîér cette ô^îhion :* àî f on 
lie peut la i^uite'èn^ilétiic', tàh'ti'e'àbii 
pas n6ri bihé là côndàrilTïer légèrement. * 

' Ittsi^ù'à la fin dé cette cat»pagne', leisr An- 
glais pbiittiiîVïreîlt , aVec Kicti vite ^lii' (ïîs- 
tlngt!iié ^^^ùt Marine, toutes les divisions • 
tous les vëiiyùis qu'ils voyaient se fllk-ï^f' sur 
Boulogne; ils les attaquaient avec fiireùr, 
éSlV'^lls^îés téficôntfàsàent soù^ voîTe; îoit 
^li'îîsïtiksenfttobtiiil^^ ; ils fie causètéiii èer 
pefidatrt? que peu de dommages , et le résultât 
t^ T^làs^èérïàfti de ces c\)tilbats joutnaliéts^fut 
d'aguerrir un très-grand rlombre de lyariiià 
éî tie soldais fiançais; î^dùs^ rappelléroris'seu- 
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Jement ici les engagenicns les plus sérjeus. 

Une division sou» les ordres, du capitaine 
de frégate Palierne ^ fut attaquée le 5 juin , 
au mouillage de Pem^rosc^, par un vaisseau, 
une frégate et huit péniches de la flotte de 
l'amiral CornwalUsen croisièredevantSresï. 
Les Anglais ne purent réussir à l'eutamer et 
se retirèrent fort tuai traités : une autre, en- 
trée dans la rade de Harfieur, y fut assaillie 
par trois frégates , trois bricks et plusieurs 
bombardes : celles-ci , après avoir lancé quel- 
ques bombes, ne purent soutenir le feu des 
canonnières françaises , et coupèrent leurs 
câbles; les frégates qui s'étaient embossées 
pour les soutenir , s'étaiit trop approchées 
des batteries de terre, et se trouvant sous le 
feu des mortiers , furent contraintes à pren- 
dre le large. 

Une seconde division de la flottille batave 
sortit des bouches de l'Escaut, combattit 
toute une)ournée comme l'avait fait la pre- 
mière , et arriva a Ostende sans avoir perdu 
une seule embarcation. 

Ces soccès excitaient l'émulation des offi- 
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ciers, augn^ien talent la confiance et l'audace 
de9 équipages et dçs garAi^son^ 4^ cette foule 
de petits batif][iens 4e guerr^.; une corvAttç 
anglais€^ fat ^it|^y.é,ç ^ les cofÂsâre^a françaisf i à 
la faveur de ç<ça .combats q\\\ s^vûept sujp 
les cotes diÇ .Frappe i'acttei^tipn^.ç(l€)s.fpEcea. de 
3'ennemi , allaient juacm'» JL'f|i^^ ^)»i jiiQirts 
il'AngleterrjB ; caj)ture^ ^^ ,j)Ay\.fé^, Vfiaiif^ 

«^an^s-Mi^'j M. ,.. ■Tiil--:'/- .'/; ■'., ^ ■; 
, Çe^te^apèqe de guei[re,d)ç,pflste*;W^ritiniei, 
si l'on pefit htaaayil^r. ppq Igjlp expi;e£(§ipn ^ ste 
faisait auçai , ^ap^; . J^ ^Miéd^tei;ranée, f^yec la 

.•^ft^«Ç^>/i^W? im^fagfif de illede Çpr^:, 
eMBr^^'^MtF^f Rqinîa„4eiFréq^^enlçS;rçpcoiif: 
ÎF^)«nJrç,^ft,J?^tjfl?çn8 légers i,,tandis qu'09 
préparait ,daop ^, gf^pds ppi^, ^^ ^i^^^e, \^ 

%aipflt If .,Çfîfilî|nef ,po^f , fa.Ypr^r celle de 
l^^. Ji^lAttçh^.. X<ea ,,;^iee-^iniraux Çaj^hqanme 
et Latou^hf;Tré,yij)e,,ftrboi^i:Sflt.iei^ft ppf 
Tillonp,. le prejniei* en rade de Brest, et le 
swo»4;>à,,;iro«ioiï;., Çelui-çi , ,I^tow«ibç-i;rj^r 
, villç,,_ s9çJi1^yecson^vai8s^î^l,^5«c^/»^<l?«^?, 
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à Ig vue de l'amiral Nelson; il dispersa ses 
'ci*6îseûrs ^ qui' infestaient la cote et les îles 
:è'HiêreSy et dégagea deux frégates et un 
i)riëktftùi allaient être ^tlaquës ait mouillage 
sùus]e)f^êléaLuâePd^tteroires: 

K^'leerteùi^s* sfe'fap^lleroht que dans la 
^ii^tchiêtiè diséUàsidn qui' éUf 'Hèù au parle- 
ment d^Atfglètei^réf , sur ïç plan de défense 
proposé par M. Addinglon , M. Pittwulint 
qu-il-ïhllâii^Jiréhdté Pbffénsive|iâàssî, dès 
qu'il "eut étié- l'appelé à'Ià'téléticyàfFàirés , on 
rie »àMa *pto^ fc' é'àpéî^eVoiîr qtfifti'è forte im- 
{mlsibti , unriibttveaù d^re d'âdtlVil^avaiént 
été^d^iWtés' -ïinà' b^énifidtiî milré'ieê'tètea 
d«"Fhince;' •flîlî- *ënfdtBé*i iëï'Woi^îèi^s; 
il fit dbitrtrxiifé tih gWïM' iibfhirè de chà- 
}3u|iët('ëàniki^iëi%âV^âuiir«ni^ lié isàgè conseil 
m cdtrimbdorë •Siaiiéj/-'Smîift -, "eiHen' ^ ' fl fit 
àttaiittèr au=ittsdlt«t "tous ïeé'ptfrte iiai^de- 
piiis ïè jflfeftwr jùsqii'à i5V'^5/',"iJoii'vaieiltser- 
^it d'aàîie tiùii lîâtittïerik ae''flD«iilé; " 

L*un' des poiiits leisr plus observés était le 
pbrt AifHâ^re^, a càû^iô diè sa'^grandfe corn- 
îriôdiié potir leJs'dûrnstriicHbw^V^^ **ss(mrces 
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pour les aripemens , et de la {iroieçtlon qu'il 

ofttait pour le ralliement des diyiHions de la 

floUiile : lasbaliiBens^oocstraitsdaiiS'lapar- 

,tieideJ!o6ie»t de là Charente à la Seine^ re*- 

montaienbM eôip , et i^eiiaient achever de 

'tl 'OrganidéF: lauj >HAprè '^ c'était clone ^' après 

Bouiogne i A^ foyer que ies Anglaiir avaient 

le^plusàrjcœiirdedétririk'e. ' ■ . ' * . » ' 

-. ;Li?; 1 7 juilletv.iî8a4 y •« »e restadt^e composée 

de deax<Yaisseauk{dè lignes iqfuakm&iè^tês, 

trois bombardes ^rvhtië^ot^eAte et lirais dît- 

ler^^ ppni^ d^vaqt \t Hdprù /W'^y^iktMjs^t 

'au* notid-diit^^iéi' së^ dirigeât ^^ la rlfgt¥e*Êràh- 

cçàise^i Gelle-oi; fco^iisistait eti('^n|^-^tdf|lha- 

loupes: 'dBnr^Aitiiér es 'et' sixribàteib 

tûers éinb»i»é^^ài^5o tbÎBwraui^iaiq^': l'es^ 

.cadre aii^^ârkë ,' s^^flt apf^cKihi^o jasqa-à 

^xtiob toiseB^dttuInjcélt'^t onvkdt aolii^tt', et 

lança quelques bombes sur la plajce j-aM^léur 

répondldigpir^ciiie ifôf4ia]^)<gé»év|Jè^(4è la 

-ligne dA^mboss^gooirt'id^AiilMlfêriei ^èr* terré : 

-kiqioitie fibjitttdlsiseiTetirèmit^prèâaTioîr 

^HcpifFert igneli^usié doi!Dmagès:^ar!)a8i^lKnttbe8 

'elilès obiiai ee^ri^âiît^qU'uivé^^fiml^/; ^^ 
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Le 23 juillet, la division anglaise, com- 
j)08ée celte fois de deux vaisseaux de li- 
gne, deux vaisseaux rasés, une frégate, 
quatre corvettes , trois bombardes , etc. , 
ne voyant sur la rade que liuit bateaux 
canonniers, les seuls auxquels la marcé 
eut permis de sortir, s'approcha davantage 
du port, et vers le milieu du jour com- 
mença à tirer des bombes et des globes 
d'artifice; le feu prit à plusieurs maisons; 
les bombes causèrent divers accidens dans 
le port, écrasèrent les ponts de quelques 
bâtimens , tuèrent ou blessèrent un petit 
nombre de personnes : le feu soutenu des 
batteries de terre et des huit bateaux ca- 
nonniers incommoda aussi beaucoup les vais- 
seaux anglais qui se retirèrent avec la marée, 
et mouillèrent au large pour réparer leurs 
avaries. 

Quelques jours après ce secg|^ bombar- 
dement , le i"aoùt, l'escadre ennemie re- 
parut renforcée d'une bombarde et de plu- 
sieurs autres bâtimens; elle forma sa ligne 
et prit poste dans la partie du sud-ouest qui 



DES ]£V£N£ME1IS MIUTAIRES. tkCf, 

n'était pas couverte par la ligne d'embosn 
siige. Pendant ane partie de la nuit, et:le< 
lendemain , au retour de Ja marée, le feu; 
fut très- vif , et à peu près avec le même effet 
de part et d'autre. Les bateaux c^oionniers 
sortirent de la ligne. , s'avancèrent sur les 
bombardes, et les forcèrent de se retirer. 

Pendant que les Anglais s'obstinaient vai- 
nement à incendier le Hâpre, le capitaine 
de vaisseau Montcabrié y organisait une di- 
vision dje soixante bâtimens de diverses es- 
pèces , avec lesquels il mit à la voile le a 
octobre. II fut suivi et attaqué par plusieurs 
frégpttes et corvettes , d'abord à la hauteur 
de Fécamp^ et ensuite auprès de Dieppe j; il 
continua sa route sur Boulogne.^ toujours 
combattant, soutenant son arrière-garde^ et 
faisant face à l'ennemi avec ^^ meilleures 
canonnières, et le forçant apprendre chaise. 

Le combat du contre-amiral Magon, parti 
de Calais 'avec çinquan,ter sept corvettes, de 
pêche, deux canonnières, une prame {kt 
FUle de Majrençe ) , et deux péniches pour 
se rendre à Boulogne , ce fut pas moins re- 
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marquable : deux frégates anglaises , une 
corvette et un brick , soutenus par d'autres 
bàtimena de guerre en vue, manœuvrèrent 
pour attaquer son arrière-garde et la couper 
du port. L'iimiral , avec iaprame qu'il mou- 
lait, porta sur la corvette qui s'était avancée, 
la mallraitd et la força de virer de bord; il 
fit rentrer dans le port de Calais les cin- 
quante-sept corvettes de [)êfbe, «ouvrit leur 
retraite avec sa prame et les deux canou- 
uières qu'il conduisit à Boulogne, toujours 
eu présence de laci-oisière, et lui présEMi- 
tant , en s'éloignant de la côte , surtout eu 
doublant les caps , l'occasion de renouveler 
le combat. 

Plus d'une année, presque deux campa- 
gnes , s'étaient ainsi écoulées depuis la dé- 
claralion de puerre, dans l*atlente du grand 
événement; l'on s'accoutumait à considérer 
ces arméniens de flottilles si nombreux, mais 
ai lents, et la sévère immobilité des camps 
barraqués sur lesplajjes, comme Une inutile 
démonstration : l'impatience française ne 
fut jamais plus rudement épj-ouvée, ni la 
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fierté anglaise pjus irritée ; . c^ longues pip- 
naces semblaient ne devoir. produire ^'/^.utrei 
efifet que de déceler aux, yeux de l'Europa 
l'impuissance des moyens d'itU^ndre le but; 
cependant le nouvel empereur poursuivant 
avec ténacité l'exécution du vaste plan qifî^il 
avait ponçu , y faisait concourir toutes jles 
forces navales dont il pouvait disposer ; ^'ai>/ 
mement simultané des escadres jusqu'au 
moindre bâtiment de guerre dans tous les 
ports^ dç France et d'^IÇsp^gaç^ y. lest peqt-être 
le plus grand effort qui ait été fait dans ce 
genre : on doit en &ire honneur à Vadmii- 
nistration du ministre Decrès^ qui, da.jns le 
court espace d^ dix-huit mois , répara les. 
débris des deux marines y et fit de si justes 
dispositions , que toutes les eççadre$ se trpu- 
vèrent, ai) pom^nençemeipt de Ib secondé 
campagno^ parfaiiem^nt équipées et prêtes 
à mettre fn mer : nplîSï.Ççrflnst.çpnPaître si- 
non, les détails qui ne ;»auraient: cintrer dans 
I0 wdrç ti'^p resserré de cet. ouvrage, du 
moinf les:rém?ltats die i^tt^ grande opération, 
à mesure que nous développerons la combi- 



lement ici les engagemens les plas sérieux. 

Une division sous les ordres, du capitaine 
de frégate Palierne , fut attaquée le 3 juin , 
au mouillage de Pemerasc^, par un vaisseau, 
une frégate et huit péniches de la flotte de 
l'amiral Cornwallisen croisière devant -Sre^i. 
Les Anglais ne purent réussir à l'entamer et 
se retirèrent fort maltraités : une autre, en- 
trée dans la rade de Harfleur, y fut assaillie 
par trois frégates, troia bricks et plusieurs 
bombardes : celles-ci , après avoir lancé quel- 
ques bombes , ne purent soutenir le feu des 
canonnières françaises , et coupèrent leurs 
câbles 5 les frégates qui s'étaient embosséea 
pour les soutenir , s'étant trop approchées 
des batteries de terre , et se trouvant sous le 
feu des mortiers , furent contraintes à pren- 
dre le large. 

Une seconde division de la ftottille batave 
sortit des bouches de l'Escaut , combattit 
toute une journée comme l'avait fait la pre- 
mière , et arriva à Ostende sans avoir perdu 
une seule embarcation. 

Ces succès excitaient l'émulation des o£&- 
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ciers , ungoienlaient la confiance et l'audace 
lies équipages et des garnisons de cette foule 
de pe|.its bàtimens de guerre ; une corvette 
anglaise fut enlevée; les corsaires français, à 
la faveur de ces combats qui attiraient sur 
les côtes de France l'alleulion et les forces de 
rennemi , allaient jusqu'à l'entrée des ports 
d'Angleterre capturer des navires mar- 
chands. 

Cette espèce de guerre de postes maritime, 
si l'on peut hasarder une telle expression , se 
faisait aussi dan? la Méditerranée avec la 
même vivacité; il y eut d^ns les eaux de 
Marseille , daus les parages de l'île de Corse > 
et sur d'autres points, de fréquentes rencon- 
tres entre les bàtimens légers, tandis qu'on 
préparait dans les grands ports de guerre les 
escadres destinées à diverses expéditiuris qui 
deyaipnt sç combiner pour favoriser celle de 
!a Manche. Les vice-amiraux Gantheaunie 
et Latouche-T ré ville arborèrent leurs pa- 
villons, le premier en rade de Brest , et le 
second à 'fouloa. Celui-ci , Laloutbe-Tré- 
ville, sortit avec son vaisseau le Bucento/r?, 



à la vue de l'amiral Nflsoii ; il dispersa sea 
croisears ; qui infestaient la côte et les îles 
^'Hières f et dégagea deux frégates et un 
bridk qui allaient être attaqués au mouillage 
sons le châkeau de Porquerolles . 

Nos leirleura se rappelleront que dans la 
[iremière discussion qui eut lieu au parle- 
ment d'Angleterre , sur le plan de défense 
proposé par M. Addinglun , M. Pilt soutint 
qu'il fallait prendre l'offensive; aussi, dès 
qu'il eut été rappelé à la léle des affaires j on 
ne larda pas à s'apercevoir qu'une forte im- 
pulsion , un nouveau degré d'activiléavaient 
été donnés aux opérations contre les côtes 
de France; il fit renforcer les croisières; 
il fit construire un grand nombre de cha- 
loupés canonnières, suivant le sage conseil 
du Commodore Sidney-Smith ; enfin, il fit 
attaquer ou insulter tous les ports qui , de- 
puis le Heider jusqu'à Brest, pouvaient ser- 
vir d'asile aux bàtlmens de flottille. 

L'un des points les plus observés était le 
port àw Havre ^ à cause de sa grande com- 
modité pour les constructions , des ressources 



DES ÉViN£MENS MILITAIRES. 2^ 

pour les arinemens , et de la protection qu'il 

ofhrait pour le ralliement des diT^dons de la 

floltille : las'baUraens.oonstruits dans^la par- 

.tii^de.roûest de là Charente à laSeine', re«- 

montaienL'M cote « et i^eiiaient âohrv^er de 

'tl-organider.iau;^^«i^r&^ c'était clone ^' après 

Souiogne i Je* foyer que les An glaiir avaient 

]e;plus àrcœiir de détrmk*e. ^ • . * ' : » * 

. :Lç; 1.7 juilletv.r<8o4/uiie^estadt<e composée 

de deax«Yais»eauk{dè lignev^akmfiiègstés, 

. trois boibbardes , - t*ne^ coryette et-thràis • cul- 

ler^ ^ ppni^ d^vaqt le 'Hdpré/ ie*vçàt éjtarit 

>ati' nond-dut )>ét W dirigéfi!^^la Jfgtte !Êrân- 

çàise; Celle-ci' fcodisistait ew %rv^'iit0 nhur 

lou peft dstm) Anièr es ' et* six^ (bàteciu x ' mik^- 

tûers éi|iboi»é^vài^^5o >tbÎBe8{a(U^iaiq^': l'^es^ 

.cadre ûiï^imé; i^étàPit apfpotthi^' ^ jasqa'à 

«ritioo toi^eB^dttuInjcélt'^i onvkdt mlii^tt', et 

lança quelques bombes sur la plajce ; aMfléur 

TépondlUi|[^rociiie (fà^Brg^u^étxémfièiéè la 

-ligne d^mbosB^gooirt'id^AtilMlfëriei dèr«tttisrè : 

-ki<|iQit ie fit^ittt dlsise iretirèi^t'kprèâaTioîr 

^HcpifFert igneli^usié doi!DQiagfes:^ari)a8i^boiibe8 
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quement de l'armée françiiise comme im- 
minenle, et preacrivait par un règlement 
les mesures d'ordre et de sûreté destinées 
à prévenir la confusion , en les coordon- 
nant avec les dispositions de défense. Le 
minisire s'exprimait ainsi : te Sa majesté 
H s'attend, avec la plus entière confiance, 
n qu'au cas que l'ennemi réussisse à effectuer 
« une descente sur la côte de ce royaume, 
« la loyauté et l'esprit public de toutes les 
« classes de ses sujets, les engageront a se 
i( soumettre à tous les genres de sacrifices, 
<t et à concourir a toutes les mesures que la 
« sûreté du pays pourra rendre nécessaires.» 
Toutes les stations furent renforcées; lord 
Cornwaltis, qui, ayant quilté momcntané- 
menl celle de Brest, à cause de la violence 
du coup de veut , était venu mouiller à la 
rade Sainte- Hélène, appareilla, montant ie 
Glory', etfut rétablir sa croisière : ioid Keith 
mit aussi à la voile de la rade des Dunes, 
pour croiser dans le canal avec tous les bà- 
timens de guerre qui purent être armés, aiiii 
de veiller de piès sur les mouvemeus el iap- 
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pareillage de la grande flottille de Boulogne 
attendue à chaque marée. 

Satisfait de tenir ainsi toutes les forces de 
l'Angleterre en alerte , Napoléon , qui se mon- 
trait pour la première fois à l'armée avec le 
titre d'empereur, avait un double motif pour 
en relever l'éclat : il savait que son élévation 
rencontrait , parmi ses généraux et d'autres 
officiers, quelques désapprobateurs; il n'igno- 
rait pas les regrets qu'avait récemment ex- 
cités dans l'armée la perte du général Moreau , 
qui, plus que son heureux rival, s'était con- 
cilié l'àfifection de ses compagnons d'armes ; 
aussi recherchait-il toutes Içs occasions d'ef- 
facer ces souvenirs, de conquérir le cœur 
du soldat, et de rattacher à sa fortune les 
chefs dont le dévouement pouvait être sus- 
pecté. 

L'un des moyens qu'employa Napoléon 
pour remplir ses vues à cet égard , fut la 
distribution des décorations de la Légion 
d'honneur aux officiers, sous-officiers et sol- 
dats des trois corps d'armée nouvellement 
promuà aux divers grades de cet ordre. Une 
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semblable cérémonie avait eu lieu à Paris 
dans l'église des Invalides, peu de jours avant 
le départ de Fempereur. L'appareil dont il 
l'avait entourée avait produit tout l'effet qu'il 
s'en était promis ; elle avait fixé l'opinion 
publique, et rendu populaire, malgré là forte 
opposition qu'elle avait rencontrée dans le 
Corps législatif, ujîe institution . qui , fai- 
sant réfléchir sur l'ordre civil l'éclat de la 
gloire des armes, la rendait plus chère à la 
nation , attachait plus étroitement l'armée 
à la patrie , et retrempait le ressort de l'hon- 
neur si nécessaire aux états nionarchiques. 

Le jour de la fête de Napoléon, i6 août, 
fut choisi pour cette solennité; elle fut célé- 
brée avec toute la pompe qui pouvait la ren- 
dre imposante : cette inauguration militaire 
de la Légion d'honneur fut un événement 
non moins iffémorable que les victoires dont 
l'éternel souvenir se lie à la fondation de 
cette belle institution, et ce motif nous a 
déterminés à en insérer ici une courte rela- 
tion. 

Le maréchal Soult reçut ordre de rassem- 
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bler les troupes dès camps de Boulogne et 
de Montreuily celles des divisions et des ré- 
serves de cavalerie, celles du génie, dé l'ar- 
tillerie et de la marine , à {)eu prèd quatre* 
vingt mille hommes* 

Au lever du soleil ^ une salve de toutes les 
batteries ayant annoncé la fêle, toute l'ar- 
mée en colonne serrée , par brigades formées 
sur un front de division par comt^àgniês de 
régiment, se porta sur le terraiti destiné à 
la cérémonie. £n avant du bamp de la divi- 
sion Saînt-Hilaire^ à la droite du pioirt, et 
au-dessous de la tour d'ordre, une ondula- 
tion du terrs^in formait un vaste diilphithéâ- 
tre qui s'élevait par une pente douce jus- 
qu'au plateau du camp. Cet amphithéâtre 
demi-circulaire s'ouvrait du côté de la mer, 
au bord de la falaise, où le trône de l'em- 
pereur , élevé Sur un socle et orné de tro- 
phées, était placé au centre }' chaque tête 
de colonne trouva son emplacement tracé 
de manière que chacune d'elles figurait un 
rayon dirigé sur le trône; la cdvalerie se mit 
en bataille derrière la queue des colonnes 
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formant exacleinent le demi-cercle : Tam- 

I -philhéâtre naturel qui s'élevait en arrière 

de cette arène était couvert de spectateurs 

I Accourus des villes et des campagnes voi- 

I sines. 

Les légionnaires de chaque brigade for- 
[- maient un peloton en tête de la colonne; ils 
I ^en étaient séparés par le groupe des drapeaux 
t .de la brigade ; les tambours et les corps de 
L musique de toute l'armée étaient placés à 
droite et à gauche du trône sur le diamètre 
. du demi-cercle. 

A midi, tout étant ainsi disposé, et les 
I généraux ayant pris leurs postes à la tête des 
[brigades et des divisions, l'empereur, parti 
I tiela tour d'ordre et annoncé par une salve, 
parut au bruit des fanfares et des acclama- 
tions, et monla sur le trône, ayant à sa droite 
et à sa gauche ses frères devenus princes 
français : tout le brillant cortège, les minis- 
tres, les maréchaux de l'empire et colonels- 
généraux, le grand état-major, les sénateurs 
et les conseillers d'état qui se trouvaient à 
Boulogne, prirent place, chacun selon son 
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rang , sur l'estrade inférieure et autour dU 
trône. 

Au signal d^une salve tirée de la tour d'or- 
dre, il se fit un profond silence ,*et legrand- 
chancelier de la Légion d'honneur ayant 
prononcé un discours, un roulement général 
de tous les tambours annonça la prestation 
du serment des légionnaires, dont les pelo- 
tons s'étaient portés avec les drapeaux au 
milieu de l'arène. L'empereur prononça lui- 
même la formule du serment , et à peine les 
légionnaires eurent-ils répété, nous le jurons y 
qu'élevant fortement la voix, il ajouta : a Et 
« vous, soldats, vous jurez de défendre aU 
(( péril de votre vie l'honneur du nom Fran- 
« çais , votre patrie , votre empereur. » Il fit 
ensuite la distribution des décorations ; les 
grands-officiers furent conduits au pied du 
trône par le ministre de la guerre tnaréchal 
Berthier; les officiers et légionnaires furent 
présentés par le grand -chancelier Lacé- 
pède. 

A peine la cérémonie était-elle achevée, et 
pendant que l'armée défilait, la division de 



k UoUille du Hduw, au nombre de qua- 
rante-cinq voiles , sous les ordres du capi- 
taineDaugier, entra dansie port, etfut saluée 
par les acclamations de l'armée. 

Les troupes, rentrées dans leurs camps, 
reçurent d'abondantes distributions; les lé- 
gionnaires furent iri-vités à de magnifiques 
banquets chez l'empereur , chez les princes , 
les ministres et les généraux commandans 
en chef. Les cbanfs guerriers et les danses 
remplirent le reste de la journée; k fête fut 
terminée par un feu d'artifice tiré sur le pla- 
teau du camp de gauche. Au moment du 
bouquet, quinze mille honmies en bataille 
au bord de la falaise exécutèrent un feu 
de file avec des cartouches à étoiles. 

Ces réjouissances furent aussi pour les 
camps des Anglais, sur la côte opposée, un 
spectacle nouveau. La fête de Napoléon fut 
pompeusement célébrée dans toutes les villes, 
dans tous les ports de l'empire. Toutefois, 
après celle dont nous venons de rendre 
compte, les plus remarquables de ces fêles 
par leur objet, furent l'inauguration de l'ar- 
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fienal maritiixre d!" Anvers y eX celle de la digue 
de Cherbourg. Une année 3'éWt à peine 
écoulée depuis que le premier consul avait 
arrêté les projets pour faire A^Anpers un 
grand port de construction , et déjà les ma- 
gasins , les casernes , les ateliers et sept Gan- 
tiers étaient établis ; trois vaisseaux de ligne 
ex une frégate étaient presque achevés; deux 
corvettes furent lancées le jour de ]a fête : ce 
succès était dû à l'administration de M. Ma* 
louet y commissaires-général de la marine. A 
Cherbourg^ on croyait avoir triomphé de la 
fureur de l'océan ; le prodigieux ressif arti- 
ficiel , la jetée isolée à pierres perdues venait 
d'être terminée sous la direction de M. Ca- 
chin , dans le point le plus difficile , et élevée 
à douze pieds au-dessus du niveau des plus 
haujbes marrées. On avait établi une batterie 
de quarante pièces de Canon et de douze 
mok*tiers , dont les premières décharges an- 
noncèrent la fête de l'empereur. Les habi* 
ians de Cherbourg avaient vu, vingt ans 
auparavant, fonder cette digue sous les yeux 
de l'infortuné Louis xvi> qui, arborant lô 
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pavillon royal sur le beau vaisseau qu'il 
nomma lui-même le Patriote, fit appareiller 
et naviguer au large, avec les conseils de 
l'im de ses meilleurs amiraux , M. d'Albert 
de Rioras , la première escadre française 
qui eût mouillé dans cette rade ! Quelle 
courte période que celle de ces vingt années 
pour les événemens dont elle fut remplie ! 
et quelles réflexions sur le sort des élats fait 
naître le rapprochement de ces deux fêtes! 

L'objet de l'apparition de Napoléon était 
rempli; l'attention des Anglais fortement 
attirée sur le point de Boulogne, l'armée et 
la marine française rivalisant d'ardeur : un 
plus long séjour de l'empereur, en présence 
de l'obstacle invincible , n'eut pour ce mo- 
ment produit d'autre effet que de refroidir 
l'enthousiasme. Il était au moment de quit- 
ter son armée pour aller parcourir les quatre 
tlépartemens du Rhin qu'il ne connaissait 
point encore, lorsque, la veille de son dé- 
part, s'étant embarqué pourinspecter la par- 
tie de la flotlille qui était en rade, il fut 
présenta une action très-vive. 
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Comme ce fut une des plus fortes épreuves 
de Tefifet réciproque du feu des petits bâti- 
mens de flottille opposés à une ligne de vais- 
seaux et frégates d^un rang très-supérieur, 
nous en avons rapporté la relation^ circons- 
tanciée. 

La ligne d'embossage était composée cette 
fois de soixante-deux bateaux de première 
espèce , de quarante-deux de seconde , de six 
bateaux bombardiers , et de trente-six pé- 
niches. Les Anglais étaient mouillés sur une 
ligne parallèle à une lieue et demie de dis- 
tance ; Içurs forces se composaient de deux 
vaisseaux de ligne , de deux frégates de qua- 
rant#9}uatre , de sept corvettes de guerre à 
trois mâts , de deux lougres et d'un cutter. 
Le temps était beau et la mer peu houleuse, 
lorsqu'à deux heures après midi une des cor- 
vettes anglaises manœuvra pour observer 
la ligne française à grande portée de canon, 
et tira quelques bordées ; elle se replia aussi- 
tôt que la première division de chaloupes 
canonnières leva Fancre, et sortit de la ligne 
d'embossage. La division louvoya pour s'éle- 
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■ver au vent, et se trouva bienlùt à plus 
d'une lieue au large de la droite de la M^ne ; 
une des frégates , une corvette, trois bricks 
et un cutter vinrent al laquer cette division, 
et cherchèrent à la aé[)arer. L'amiral Bruis 
fit signal de se porter au-devant de l'ennemi; 
l'action s'engagea à demi- portée. Dans ce 
moment , l'empereur s'embarqua dans un 
canot avec l'amiral, pour voir et diriger de 
plus près les mouvemens de la flottille. 

L'ennemi reprit, le large pour rétablir sa 
ligne , et virant de bord par la contre-mar- 
che , il engagea de nouveau la droite de la 
division française. L'empereur donna l'ordre 
de serrer l'ennemi au feu , et l'amiral^yant 
l'ait signal aux chaloupes canonnières d'arri- 
ver tout à la fois sur une ligne de front en 
gouvernant sur l'ennemi, le combat s'en- 
gagea chaudement à moins de demUporlêe 
de canon. ; il fui soutenu pendant deux 
heures des deux côtés, avec une égale ft-r- 
meté : les Anglais cédèrent, la corvette se 
fit remorquer pour se dégager du combitt; 
la frégate revira de bord et fut suivie pur le 
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reste de h diTÛiem ; le cutter , coulé ba& t 
eut à peine le tempj^ de sauver son équipage. 

Le jusant , déjà trèsrfort , entraiïiftinit la 
flottille sous le vent , Tamiral fit »gûaA de re^ 
prendre poste dans la ligne d'ejnbossage , qui 
fut parfaitement rétablie^ Quelques h&ti* 
meïiSj qui avaient le plus soufiert du feu 
des vaisseaux anglais ^ furent oontraints de 
s'ecbtmer pour réparer leur dommage. 

P^e^que tous les bâtimens qui se trott*^ 
vaieat eii rade prirent part à ce combat, 
selon leur position ^ e| furent soutenus par 
le feu. des batteries de k cote, quand Fenr 
nemi tenta de s'ent approcher. Les mortiers 
à grande portée loi firent beaucoup de 
mal; plusieurs bombes tombèrent sur tes 
ponts : on remarqua surtout l'audace du 
lieuitenant Maisonblancbe ^ qui, avec une 
section de péniches à obusiers prussiens, 
combattit avec la première division , et ca- 
nonna constamment , à très*petite distance , 
pendant toute la durée de Faction : plusieurs 
autres bâtimens de cette espèce, commandés 
par de jeunes officiers de marine, s'appro- 
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chèrent de la frégate P Immortalité , jusqu'il 
la menacer de l'abordage. L'empereur ne 
rentra dans le port qu'après avoir parcouru 
la ligne d'embossage. 

Le lendemain , l'escadre , renforcée d'une 
frégate et de plusieurs corvettes , vint de 
nouveau présenter le combat ; l'amiral fran- 
çais fit appareiller une division de bateaux 
(te première espèce, qui forma sa Rgne de 
bataille dans le sud-ouest du fort de V Heurt. 
Le combat s'engagea avec deux frégates 
qui s'étaient détachées de leur escadre; 
mais l'ennemi , manœuvrant pour se tenir 
à grande porlée , et pour attirer au large 
les chaloupes qui le serraient au feu, celte 
vive canonnade n'eut point d'autre ré- 
sultat. 

Les Anglais voyant que Napoléon, s'éloi- 
gnant des côtes , s'occupait d'autres objets , 
et que la saison favorable à rexécution de 
ses projets était presque écoulée, se rassu- 
rèrent sur l'imminence du danger; mais ils 
n'en persistèrent pas moins à surveiller , à 
attaquer les diviaions de la flottille qui 
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mouillaient sur la rade de Boulogne , ets^y 
relevaient successivement, et tentèrent en* 
fin de les incendier dans la nuit du 2 octo- 
bre i8o4«Depuisi quelques jours^ ils avaient 
renforcé leur station ; elle se trouvait com- 
posée de. cinquante-deux bàtimens , dont 
yingt-ciiiq étaient des bricks de très*pea 
d'apparence , ou de petits cutters : on soup? 
çonna que ce ppuvait être des brûlots; un 
vaisseau, trois frégates, deux bricks et 
quelques-uns de ces cutters prirent position 
dans le sud-ouest, à une lieue et demie.au 
vent du dernier bâtiment de la gauche de 
la ligne d'embossage : toutes les circonstances 
étaient favorables à leur entreprise ; une 
forte bise qt la rapidité des courans de pleine 
lunp leur donnaient une grande facilité pour 
diriger les^brùlots. 

L'amiral Bruix se hâta dé faire établir des 
barrages en avant de sa ligne, à la droite, 
à la gauche et au centre ; il envoya sur^ la 
rade un grand nombre de canots bien armés ^ 
diestinés , avec les péniches, à détourner le6 
brûlots. A.dix heures du^oir, l'attaque côm^ 
II. 4 
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mença par une fusillade entre les canots 
en védelle et les péniches de l'ennemi, à 
la i'aveur de laquelle les brûlots détachés 
de sa ligne, et dirigés jusqu'à une certaine 
distance par de légères einbarcalions, étaient 
abandonnés au vent et aux courans qui les 
portaient sur la ligne française ; mais celle-ci 
les faisant détourner et leur ouvrant pas- 
sage , presque tous éclatèrent en dedans 
de la ligne, et très-près du rivage ; onze 
de ces brûlots saulèrent pendant la nuit, 
entre le fort de V Meurt et le port de f-^ime— 
reux : la canonnade fut très-vive, et plu- 
sieurs embarcations anglaises furent coulées 
bas. La seule perte du côté des Français fut 
celle d'une péniche dont le commandant, 
apercevant un brûlot qui paraissait conduit 
par un canot à la voile, ordonna sur-le- 
champ l'abordage; il ne s'y trouva pas un 
seul individu ; nlaïa le brûlot ayant tout 
A coup éclaté, la péniche qui s'en était ap- 
prochée fut engloutie par l'efl'et de l'explo- 
sion ^ avec une partie de son équipage; le 
reste se sauva au port de fimereux. u 
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. Les Anglais comptaient beaucoup sur ]e 
succès de cette entreprise, et n'avaient rien 
fiëgligé pour Faftsurer ; leurs brûlots furent 
mal dirig^s^, parce que la fusillade des em- 
barcations de l'a'Vant-garda de la flottille 
força les équipages des canots conducteurs 
à les abandonner en se bornant à orien- 
ter les TCÂles. Ces brûlots étaient de trois 
espèces : la première se composait de sloops , 
de cutters et d'autre^ petits bâtimens rem- 
plis j ainsi qu'on a coutume de le feire^ 
de différejMps sortes dWtifices; la seconde 
espèce, qcnHi appelait des catc^nàrans^ était 
une nouvelle et diabolique invention; c'é- 
tait un coffre long de ao pieds et large de 
S pieds, terminé par deux pointes en forme 
de proue, sans mâture, pontés et lestés de 
manière à restera fleur d'eau ; ce qiai les ren- 
dait ^surtï) ut pendant k nuit, très-diffieilés 
à apercevoir : dans Tii&térieur du cofire, au 
ntiiliea de k i>ouldre et des matières inflam'- 
mables. qui ^ étaient hermétiquement enfer- 
mées, se trouvait une pièce d'horlogerie dont 
le gvànd l:es8ort monté faisait, après un laps 



(le temps déterminé, abattre le chien d'une 
forte platine, et causait immédiatement i'ex- 
plosion du catamaraD : la troisièaie espèce 
de brûlots consistait en uu baril rempli d'ar- 
tifices porté sur l'eau verticalement, et qui , 
à l'aide d'un ressort lendu de manière à par- ' 

■ tir au moindre choc , s'enflammaient dès | 
qu'ils rencontraient un corps réaistant, Tous 
ces brûlots lançaient au loin une grande 
quantité de pièces de bois creusées et char- j 
gées d'une compositioniriElammable qui s'al- 
lumait par des mèches coumie>les bombes 

; et les obus. ^ 

Après cette tentative infructueuse, d'au- 
tres combats très-TÎfs, particulièrement sur 
-le cap Grinez, et une vaine attaque du fort 
rouge de Calais, les Anglais se retirèrent 
dans leurs ports; la campagne de i8o/( fut 

- ainsi terminée dans les mers d'Europe. 11 
nous reste à faire connaître quelques actes 
politiques appartenant à l'histoire de celte 
même campagne, et qui doivent trouver leur 
place dans ce Chapitre. 

Le plus important de ces actes fut la pa- 
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tente par laquelle François n, renonçant wa 
Tttin titre d'empeireur d'Allemagne, prit ce- 
lui d'emp^éu t bâ^éditaire d'Antri^cIfê j : La; 
notificatitoi faite à yienrié par }H:Aé Gjtiam-i 
pagn^^y ambassadeur dq France, de l'avéni^ 
ment ida premier' Consul à la dignité lim-^ 
pémle[ , ' avait :^té ofiBeiellement ^'^iqiioiqùë 
froidement accueillie. Avant de faire à cet 
égavd^ila'fdéblar^tion publique -exigée, jiar 
Napoléon-* y \ lé icabinet ' autrichien )izgea né-^ 
cetfsairer de se* oonoertet' avec la 'Russie^ 
Uempereur Alexandre- négligiea cette ouver- 
ture ^/^t-ipersista daus 'la i^olutioQ de né 
point reconnaître le^nouveauf souverain àvee 
lequel i^l. avait interrompu toutes relations 
de banne harmohie; Les motifs qui ^ après 
leineurtre du duc d'EngHien , avaient amené 
le refroidissement de la Russie ; n'étaient 
pas les seuls:qui eussent /déterminé la cour 
duite du Qd}Âï\eiû&Saiivtr. Péter sbouf^^ il 
^isit avec ardeur .l'oQcasipn dejs'immiacer 
4ans les affaires de l'Eujtope, et.de p;;e|idre 
en Allemagne Pinfluence,que la m^lsorf, 4' Au- 
triche avait perdue depuis le traité .de Lw 
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néville et la formation de la confédération 
Y A\x Rhin : il rentrait ainsi dans le système 
L-Bolitique de Catherine ii, et d'accord avec 
ti',Angleterre , se liant secrètement avec la 
Ll^usse sous le masque de la neutralité, il 
rnniinait les espérances des princes humi- 
Filés, et leur préparait un puissant protecf 
I -torat. 

.L'Autriche, moins indépendante par sa 
) situationgéographique, travaillait en ailenoé 
à la restauration Je son armée : craignant 
r de susciter trop tôt une nouvelle guerre con- 
I tinenlale dont elle aurait encore à supporter 
F tout le poids, et ne recevant aucune réponse 
[ ^e la Russie, elle reconnut authenliquement 
[ l'empereur des Français. Son ambassadeur 
[ h. Paris, le comte de Cobentzel, se rendit à 
[ bAix-îa-Chapeile pour y présenter à l'empe- 
tTCur Napoléon, qui s'y trouvait alors, ses 
[teouvelles lettres de créance. 

Cette modération de l'empereur d'Autri- 
I «he, au moment où il abdiquait le titre de 
1 ehef de l'empire, contrastait avec les me- 
sures hostiles auxquelles se portait l'einpe- 
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retir de Russie par les instigations de FAn- 
glelerre; Ih^ ^so^dres légères sorties de JR0i^el 
p\ d^ Cr^mtadt croisaient déjà da^ )a Bafe 
tiqu6i tors<|U^junQ troisième* ^9çadrQ&>^te d« 
neuf v^i9sefiui;: ^f> ligacet de i^iisiwrs frér 
gate3», pi^s)»^ \» Stind et entra dans \^ t(^ dtt 
Nflrd ; j^lle était dea^tinée à pâswr dîtn/i W 
]y|jéditerranée pour s'y réunir à la flotte d« 
lik^er Noire : cinq expédiiicws parties d^ 
^6a<9^/70^ passèrent le détroit des Darda^ 
n^e^î^et débarquèrent sept à hnit mille 
botnmea aux ik:s Ioniennes: à k ftiveur di^ 
U jBimiJitude deilangàge et de rite religieux; 
l0s Grecs dje la côte mmdioiialè â'Ultf rie fa- 
i'ent pratiqués ; des officiers russes! ferfuèrent 
des corps réguliers de,Monté|||p'illid :^^n nus 
di^û^iilçL pi u^ le dessella d'biNârei^ con- 
xî^jt av?p l?s Anglais , quelque dii^fio» *ur 
le$ côtes de rilaliç inférieure.. La rupture 
jentre la Frauico et la Bu^^dmnt ifumir- 
^ijç^fce^ le général Hédouyittç, amt^^Mdeur 
i Saint-PçfffrshQurg^ quiUn wUe f^idejtice^ 
en y laissant un jc}i*rgé jd'^isflS^iire* > ^. 4e 
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Rayneva], qui ne larda pas à èlre rappelé. 
L'orage grossissait dans le Nord ; le roi do 
[Suéde, qui avait rappelé son ambassadeur, 
[dédaigna de répondre à la noiification ofiB- 
I ïàelle de l'avènement de Napoléon au trône 
[ itrpérial : insulté personnellement dans une 
I noteinséréedans le iWon(feur, ilnegardaplus 
I de mesure envers le gouvernement français , 
I *t s'unit étroilement avec la Russie et l'An- 
I gleterre : il fit construire dans tous ses chan- 
I. tiers, et réunit à Stralsund un grand nom- 
Ktre de chaloupes canonnières; il conclut un 
I }railé d'alliance offensive et défensive avec 
[ les ennemis de la France, et accepta les sub- 
1 bides qui lui furent offerts par le cabinet de 
iaint-James^ 
A l'autre extrémité de l'Europe, à Cons- 
}tanUnople, la reconnaissance du nouvel em- 
I pereur rencontrait aussi les difficultés éle- 
[ Tees par les intrigues de l'Angleterre : le gou- 
Ji'Vernement ottoman, sollicilé par les deux 
F puissances belligérantes, qui l'une et l'autre 
I "cherchaient à s'assurer des avantages exclu- 
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sîfs, et ne pouvant garder tfne stricte neu- 
tralité, séiiaîtsbadkprofièdtiorïdesott Vieil 
enneïni :• la Rtiesiè profita bâbileiuent de 
cette situation' ; etDba*rrâ)sïséè -pour ôii^yir ' le 
Bosphore^ â ses foixîes navales et à des cônHroisi 
Elle décida là Porte à refuser formellement 
derècohnaître Fempereur Napoléon^ Le ma- 
réchal Brune, qui avait notifié son élévàlioD, 
ne reçut c^ue des fé)icitatiôft$ insignifiantes , 
et n'ayant pu faire admettîe ses nouvd4es 
lettres de créance y après âir rtiois d'pnsjtanoes 
et dé réponses évasived, demanda ses passe- 
^rtë f et Quitta Const^ntiTioplé. • - ^ ^ - 
' Ori' ^bit par tout ce que riou^ Venons de 
dire sur les dispositions des' puissances dolit 
les frontières ne touchaient point à-^elleà 
de rèmpire français^ et qui pouvaiefit im- 
punément se soustraire à sdh influence ^ 
que depuis la rentrée de M. Pitt auminis- 
1ère , lé' cahiiiet' àe Londres i vers la fin 
de 1*804 » avait déjà* fait de grands progrès 
vers là formation d'une nèuvelte coali- 
tion ; on rte pouvait douter ' que l'Autriche 
n'y fût bientôt entraînée. Dans cet état de 
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choses, et pour développer le système de 
guerre offensive que M. Pilt avait constam- 
ment soutenu , le gouvernement anglais ne 
tarda pas à provoquer l'Espagne , doijt la 
France avait, à des conditions onéreuses, 
reconnu la neutralité. Les relations de com- 
merce et d'amitié que lord Hawkesburyavaît 
maintenues furent interrompues, et sous le 
faux prétexte qu'il se faisait des armemens 
considérables dans les divers ports espa- 
gnols, ceux-ci furent bloqués. Le 5 octobre, 
quatre vaisseaux galions escortés par autant 
de frégates sous les ordres du contre-amiral 
don Joseph de Baslamento, venant de Bio 
de la Plata, et destinés pour Cadix, furent 
attaqués à la hauteur du cap Sainte-Marie , 
}tar une escadre anglaise composée de quatre 
frégates : le commodore qui les commandait 
fit notifier à l'amiral espagnol les ordres qu'il 
avait reçug d'arrêter les galions; sur son re- 
fus , le combat s'engagea : un des galions , la 
Merceda sania, fut englouti avec son équi- 
page et sa cargaison; les trois autres se ren- 
dirent et furent conduits à Portsmouthj où 
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cette prise fut é.v^lqçç^ ijijo,^>UUw d? IjivrçSi 

3tprUi}g. Pansleroêm?>^i»pp,i3SW?AJ*fil«w^ 
fai^aiVaps0i pQlifî^r^V gQ^v,f3rp»u^ gép^ral de 
L» Catalogne l'()r4»;e qu'il 4|Y,fti|iireçi>,j^îi;Spij 

i^ 4? poRt^eq^nt Uni,i>©a)ii;ç4;i4ie jcpwjljçç lî^fQnd 

i«,«eWJCvM1«»flP.W1Mndrej|(r»n4^r»Jfl^.i4e/^'4T 
«f;lérï|B8;Vaii?fteawx qu'on 1;pe!UV/çrnJ|rRrl':ançfÇ 
«; wrr ^oitt« Ja pôt«j pp^ij-talf ^'-^sppgpe, ç 

jTjToia .yw««au:p iv^^iit «i|f,VJn4p>lwrfï«t.lH?>r 

ferti|4iTi*pp|iid.f Jf oi« Tajfise«i3S k jtrpw Pflnt?^ 
tfOiA fk^atea et, quatre. bow^n}^^; yjr}?«onr 
;fw; 'flW irsumpot^^. ^. .af#%ï! ;4e ^gipent 

îip«»^:4eflr^wifiPj0f? anglais,. Ufl Vîaiir 

sç^u f«t *|taqvi4 et biruli 4aiJ#:,l§ pçrÇ ,de 

îîÇ^ fut p£ir:e^S;a^t^9 4^ vipl^çqqîiç T^»- 
^îfitççrç décla^r^ {^ ga/eri^ 4 l'^sp^gpe g (Btipen- 
jt^aotîqu'ijs ét^ptexé(c^tes pajr ses fjpii|:Aiiy, 
rai3qi)>assaéB^r espiag^o]. Je çhev^ayU^ .d'An- 
duagna, était encore à Londres y et epi^mu- 
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iiiqaait tous les jours avec le ruinislère. L'Es- 
pagne ne répondit à cette déloyale agression 
que par de fiiibles et tardives représailles. 
L'embargo, la saisie des propriétés des An- 
glais établis dans le royaume, furent ordon- 
nés seulement le i4 décembre iSoi'i, six se- 
maines après toutes ces hostililés; le minis- 
ire des affaires étrangères, don Pedro Ceval- 
los , publia à cette occasion un manifeste 
remarquable dans lequel il dévoilait la con- 
duite artificieuse du cabinet de Londres, et 
les voies perverses qu'il avait employées pour 
prolonger la sécurité de cabinet de Madrid 
juscjués à la surprise des galions. Cet abus 
de la force et de la prépondérance matîtime 
si souvent reprocbé au gouvernement an- 
glais, pour être resté impuni jusqu'à nos jours 
n'en doit être que plus fortement signalé. 
Les peuples navigateurs des deux hémi- 
sphères ne sont pas moins exposés à cette 
éclatante violation du droit des gens et des 
lois de la guerre par la nation qui se dit la 
plus civilisée, qu'aux pirateries des peuples 
barbares. 
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£a observant; les aqtes du go]iivçi;Qfq}|;r){ 
anglais depuis la paix àkAmienSy on crpir^i^ 
que ce trait)é, non moins solennel que cel^i 
de Westphaliet, et plus important par j^^% 
conséquences, ne fut^cpnsenti «par FAngler 
terre que comme ^ui^e trêve forcée q^'cjlf 

s'était réservé de rompre selon ses.cpnyçt 
nances politiques : aucune .des ooàd^ion^ 
stipulées ne fat exécutée par ^ut pu le gpa;T 
Villon britannique put couvrir, dp faqx pr^r 
textes. Ce manque de foi se montra ,. sans 
pudeur et sans excuse, dans le.refuji de rç^ 
mettre aux commi^^ires. fjcfipça^ . J?pt?4^^ 
chéry et autres possej3sion,s d^n^ . les . ^er^ 
d'Asie^ qui, aux termes des articles 5 et. i^ 
du traité ,. devaient .être ^r^troçédée^t à ,U 
France^ dans les six moisuprçs la i:fi^ifiça*r 
tion. Il s'écoula plus d'umaa avant, larrivçe 
de la frégate /a JE^elle^Poule , qui, ayant À 
son bord le préfet colonial,. mouilla eç r^ide 
de Pondichéry, le i6 j^uin i8o5. LçjÇpn^man- 
jdant anglais, prétextant Fattente de nou^ 
veaux ordres du gouvernçiur-géiiéral qui ré- 
sidait à Calcutta, refusa de remettre la plaçç 



stius laquelle miiuillait une escadre de cinq 
vaisseaux, trois frégates et deux corvettes , 
commandée par l'amiral Reynier '■ on ne 
laissa metlre à terre aucun Français, et la 
Belle-Poule fut retenue sous le canon de 
l'amiral. Vini;t-cinq jours après son arrivée, 
la division du contre-amiral Linois, partie 
de Jirest le 6 mars, mouilla en rade de Port' 
dichèry le ii juillet. Cette division était 
composée du vaisseau de 74 le Marengo, 
de trois frégates et de deux transports; le 
contre- amiral avait à son bord le général 
de division Dceaen, capitaine-général des 
possessions françaises dans l'Inde ; tous les 
agens civils et militaires avaient été em- 
barqués sur cette escadre; le soir même de 
l'arrivée de l'amiral Linois, avant qu'il eût 
communiqué et pris une plus ample con- 
naissance de l'élat des choses, le brick fran- 
çais, le Bélier, parti de _Sre5i dix jours après 
ladivisîon, arriva au mouillage, et lui porta 
l'ordre de se rendre sans délai à Vlle~de- 
Franee , pour y attendre de nouvelles in- 
structions. 
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Les motifs de la conduite des Anglais s'ex- 
L cliquant assez par l'imminence d'une nou- 
I veiie rupture, l'amiral Linois, compromis 
I devant des forces très-supérieures, profita 
Iderobscurilédela nuit; il appareilla avec sa 
L division sans être aperçu , et fit voile pour 
I Y Ile-de-France, où il mouilla le i6 août, et 
i déposa le capitaine-général. La seule frégate 
la Belle-Poule resta entre les mains des An- 
glais. Aucune des possessions françaises sur 
Je continent d'Asie ne fut rétrocédée, et les 
Français furent, comme dans le cours de la 
précédente guerre, réduits à celle des îles 
de France et de JSourbon. Le gisement de cea 
îles entre les tropiques dans l'Océan orien- 
tal , au nord-est d u cap de Bonne-Espérance, 
les a toujours fait considérer comme une 
relâche très-avantageuse pour l'établissement 
des croisières dans les mers de l'Inde, parce 
que les vaisseaux de guerre de tout rang et 
les corsaires, partant de ce point avancé, 
peuvent choisir, selon les moussons, les sta- 
tions qui leur offrent les ineilleures chances, 
y attendre le passage des bâtimens partis de 
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rindostan, etdea convois venant de la Chine , 
et venir ensuite se réparer et se ravitailler 
dans celte belle colonie : aussi les Anglais 
n'ont-ils cessé d'en convoiter la possession, 
jusqu'à ce qu'ils aient arraché à la France 
ce riche entrepôt. 

L'amiral Linois , à l'exemple des amiraux 
Suffren et Scrcey, ne manqua pas de mettre 
à profit les avantages de cette position pour 
porter des coupa funestes au commerce an- 
glais. Après avoir, conformément à ses in- 
structions, concerté avec le général Decaeji 
le plan de sa première croisière, il appareilla 
de \' Ile-de-France le 8 octobre, avec sa divi- 
sion , le vaisseau le Marengo, deux frégates 
et une corvette ; après avoir débarqué à l'ile 
Bourbon les troupes destinées à renforcer la 
garnison, il fit voile 'powc Batauia , où il de- 
vait aussi transporter les troujies q ui avaient 
été laissées en dépôt à V Ile-de-France. Par- 
venu aux passages de Sumatra^ avant de 
passer le détroit de la Sonde, qui sépare cette 
île de celle de Java , l'amiral captura un 
vaisseau de la Compagnie des Indes qui vc- 
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«ait du Bengale ; il surprit un convoi inouil lé 
a la rade de Bancooly principal établisse- 
ment anglais sur la côte méridionale de Su- 
m<Ura^ un bâtiment richement chargé et un 
brick tombèrent entre ses mains; cinq autres, 
parmi lesquels se trouvaient deux vaisseaux 
de la compagnie, s'échouèrent à Fapproche 
de l'escadre française, et furent incendiés , 
ainsi que trois magasins remplis de mar- 
chandises précieuse^^ 

Après avoir causé à l'ennemi une perte 
évaluée à plus de six millions, l'amiral Li- 
nois poursuivit sa roule, arriva à Batapia 
le II décembre i8o5, débarqua les troupes 
hollandaises et reprit la mer. Il passa le dé- 
troit de Gaspard^ et parvint, le a6 janvier 
i8o4, au point de croisière projeté à la vue 
et au vent de l'île Puhoaor, à l'entre'e des 
mers de Chine. Il y fit d'abord plusieurs pri- 
ses fort riches, et apprit par des bâtimens 
neutres venant de ilfacao^. qu'ils y avaient 
laissé la flotte anglaise prête à mettre à la 
voile. Selon les derniers avis, cette flotte se 

composai! de dix-sept vaisseaux de compa-' 
II. ' 5 
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gnie plus ou moins bien armés, et six autres 
bâtimensde guerre : on attendait en outre à 
Macao une escorte de deux vaisseaux de 
ligne et deux frégates venant d'Europe : ce 
renfort avait été récemment annoncé par un 
paquebot. 

Cette flotte paru t en cfiet le 1 4 féyrier 1 8o4 
au vent de la division française ; elle mit en 
panne. pour se rallier, et conserva ses feux: 
pendant la nuit. L'amiral Linois rallia sa di- 
vision et manœuvra pour gagner le vent; le 
lendemain, au point du jour, il compta dis- 
tinctement vingt-sept voiles parmi lesquelles 
se trouvait le paquebot , aviso précurseur 
des deux vaisseaux de guerre; et comme le 
nombre de vingt-trois bâlimens à trois mâts 
excédait celui de la flotte reconnue dans le 
port de Macao If l'amirs^l dut présumer que 
les trois voiles qui s'y trouvaient de plus 
étaient l'escorte attendue; dès lors, se trou- 
Vîint en présence de forces très-supérieures ^ 
il ne devait s'engager qu'avec une extrême 
précaution : il était arrivé plusieurs fois que 
des vaisseaux de compagnie à demi armés 
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en guerre, avaient été jugés vaisseaux de 
haut bord ; Terreur était ici d'autant plus fà* 
cile et plus excusable , que ces trois bàtimens 
percés à deux batteries, comme les vais- 
seaux de 74 , portaient Vin pavillon à queue 
bleue différent de ceux du reste de la flotte, 
et que leurs peintures moins fraîches con- 
firmaient cette conjecture qu'ils étaient ré- 
cemment venus d'Europe. Pour les recon- 
naître de plus près , l'amiral français qui te- 
nait le vent laissa arriver sur la flotte, et 
attaqua l'ennemi : celui-ci ayant formé sa 
ligne de bataille ne se borna pas à faire bonne 
contenance ; mais, se partageant en deux di- 
visions , il manœuvra pour doubler par la 
tête et par la queue la division française, et 
par cette manœuvre hardie, ne laissa plus 
à Famiial Linois aucun doute raisonnable 
sur son apparente supériorité *: la division 
française ne s'engagea donc qu'autant qu'il 
le fallait pour ménager sa retraite ; elle serra 
le vent et fit route à Test en forçant de voi- 
les; la flotte anglaise feignit de lui donner 
chasse, et continua ensuite sa route. Les An- 



68 PRECIS 

glais, dans leur rapport officiel , firent valoir 
le succès de leur audacieuse manœuvre, et 
blâmèrent avec une vanité peu généreuse 
celle de l'amiral français! Certes, celui qui 
naguère avait si bien soutenu à Algésiras 
l'honneur du pavillon français , ne pouvait 
être taxé de faiblesse ; on l'eût avec plus de 
raison accusé d'imprudence et d'une témé- 
raire cupidité , si , dans la conviction qu'il 
devait inévitablement être accablé par la 
force et par le. nombre des vaisseaux enne- 
mis de même rang que le sien , il avait com- 
promis la division gui lui était confiée pour 
croiser dans ces parages lointains. 

Les rapports anglais parvinrent à V Ile-de- 
France avant que l'amiral Linois y fût de 
retour de sa première croisière; elle n'avait 
pas été infructueuse , puisque le coup de 
main sur la rade de Bancoolet les dernières 
prises faites par les frégates détachées de la 
division avaient causé à l'ennemi un dom- 
mage évalué à plus de 12 millions : mais l'es-^ 
poir dont on s'était flatté de s'emparer de la 
flotte de Chine ^ et le dépit de voir manquer ' 
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une expédition si bien concertée, firent ac- 
cueillir d'injustes préventions : la fortune a 
plus de part encore aux succès et aux revers 
dans la guerre de mer que dans celle de 
terre; il n'y suffit pas d'être habile et brave, 
il faut être heureux : les chances y sont 
aussi multipliées qu'imprévues ; on y peut 
éviter les £iutes , jamais l'incertitude et Fer- 
reur. 

La seconde croisière de l'amiral Linois ne 
fut pas moins pénible que la '^première ; il 
appareilla le 20 juin i8o4 avec /i? Marengo 
et deux frégates : les Anglais avaient à cette 
époque dans les mers de l'Inde dix vaisseaux 
de ligne, huit frégates et plusieurs corvettes. 
Après avoir fait quelques prises par le tra- 
vers des Maldives y la division française 
passa sur la rade de VUigapatnamy à la côte 
de Coromandely y prit un vaisseau de la com* 
pagnie arriié de vingt-quatre canons, en fît 
échouer un autre, et combattit le vaisseau 
de guerre le Centurion^ embossé sous la pro- 
tection des batteries de terre. Recherché et 
presque certain d'être bientôt atteint par 
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une forte division anglaise ^ l'amiral s'éloigna 
de la côte, et fit route pour VIle-derFrance ^ 
il captura dans la traversée le bâtiment le 
Hope, de sept à huit cents tonneaux > trèa- 
richeinent chargé ; au:s atterrages de Vlle^ 
de^-FrancBy il apprit par les signaux la pré- 
sence de l'ennemi qui croisait avec des forces 
supérieures, mais qui, trompé à son tour 
par le nombre et l'apparence des bâtimens 
français parmi lesquels étaient les troisf prises 
amarinées, leva le blocus et reprit le large. 
Pendant qu'on réparait le Marengo y les 
frégates continuèrent de croiser sur divers 
points. 

Enfin l'amiral Linois quitta pour la troi** 
sième fois X Ile'^e-France au mois de mai 
i9a5, avec son vaisseau et la frégate la Belle- 
Poule : A] visita plusieurs rades de Mada- 
gascar ^ dans le canal de Mozambique; il 
essaya de croiser à l'entra de la mer Rouge , 
^t ne put s'y maintenir à cause de la violence 
des vents : il se porta sui: le cap de Galle d^ 
l'île de C^/a/i> et y captura le vaisseau de 
compagnie le ffmnsmci ; il se dirigea ea- 
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suite sur le cap de Bonne-Espérance j chan- 
geant ainsi ses points de croisière pour dé- 
router les divisions anglaises gui le poursui- 
vaient ; il rencontra un convoi de six vais- 
seaux de compagnie armés et chargés de 
troupes, escortés par le Bleinheim^ de qua- 
tre-vingts canons, portant le pavillon de l'a- 
miral Trowbridge; il l'attaqua à portée de 
pistolet pour le bien reconnaître , et conti- 
nua sa route. Le reste de la campagne de 
l'amiral Linois ne fut qu'une suite d'infor- 
tunes; il perdit par une affreuse tempête, à 
la rade de SimonS'Bayey sa prise le Bruns- 
ipichy et peu de jours après, sur la rade du 
cap de Bonne-Espérance ^ la frégate VAta- 
lante§ il reprit la mer pour aller croiser sur 
la côieA^Angolej et plus tard sous le vent de 
l'île Sainte-Hélène. Il comptait retourner au 
cap de Bonne^Espérance ; mais informé que 
les Anglais s'en étaient de nouveau emparés, 
et manquant d'approvrsîonnemens , et sur- 
tout de cordages après une navigation de dix 
mois, il faisait route pour on port d'JEurope , 
et coupait la ligne pour la douzième fois, 
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lorsqu'il donna, pemlant la nuit, dans une 
division anglaise de sept vaisseaux , deux fré- 
gates et une corvelle. Le brave et malheu- 
reux amiral, dont l'équipage exténué était 
réduit à la ration de dix onces de biscuit ava- 
rié, n'amena son pavillon que lorsque, par 
la perle de soixaii le -trois hommes tués et 
quatre-vingt-deux blessés, parmi lesquels 
deux officiers tués el huit blessés , blessé lui- 
même, il se vit hors d'état de manœuvrer et 
de se défendre plus long-temps. 

L'issue funeste de cette longue campagne 
de l'amiral Linois ne doit pas, faire considé- 
rer le système des croisières lointaines dans 
les guerres maritimes comme dangereux, à 
cause de la d ispersion des forces navales qu'on 
y emploie. Des marins, dont les lalens et l'ex- 
périence font autorité, ont pensé qu'il vaut 
mieux, lorsqu'on n'a pas une supériorité 
décidée, surtout au commencement de la 
guerre, ménager ses ressources, conserver 
ses vaisseaux dans les ports, et ne pas hasar- 
der de ruiner la marine par des armemens 
inutiles et des expéditions partielles^ mais 
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ce serait tomber dans un excès plus nuisi- 
ble, et se priver dans la guerre de mer de 
l'avantage que procure dans la guerre de terre 
une défensive active devant un ennemi su- 
périeur. Le brave et infatigable amiral Ser- 
cey avait prouvé cette vérité dans la guerre 
précédente ; il avait, avec quelques frégates, 
par sa vigilance , son intrépidité , et par la 
justesse de ses combinaisons, désolé le com- 
mejce anglais dans les mers de l'Inde, et 
occupé constamment des forces très-supé- 
rieures devant lesquelles il semblait multi- 
plier les siennes. A son exemple , quoique 
moins heureux , l'amiral Linois^ avait causé 
aux Anglais une perte de plusde 20 millions. 
En traçant l'histoire de la campagne de i8o5, 
nous trouverons l'occasion de démontrer que 
la marine française, malgré son infériorité , 
se rendit redoutable ; il est juste d'en faire 
honneur à la mémoire de l'amiral Decrès, 
qui administra la marine pendant toute la 
durée du régime impérial. Ses travaux sont 
restés trop inconnus , parce qu'ils *n\>nt pas 
été couronnés par des succès; on ven^a que, 
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secondé par cet habile ministre , Napoléon 
poursuiirait l'exécution d'un plan aussi vaste 
que bien concerté : il en déroba le secret à 
la vigilance du gouvernement anglais, lors* 
que, s'éloignantdes côtes de la Manche pour 
aller visiter le département du Rhin vers la 
fin de i8o49 il parut ne plus s'occuper pen- 
dant l'hiver que de faire éelater sa puissance; 
Tayiyanl k jUx-la-Chapelle et à Mayence les 
grapds souvenirs de celle de Charlemagne,; 
essayant d'efiacer dans la capitale le souve-^ 
nir des anciennes dynasties, en se faisant 
sacrer par les mains du pape. 

D'après l'antique usage de la cour de Rooie^ 
l'empereur d'Allemagne, à raison du vain 
titre de roi des Romains , de successeur de 
Charlemagne, était le seul entre tous les sou- 
verains auquel le pape dut conférer l'onc- 
tion royale : mais c'était dans la basilique de 
Saint-Pierre que le représentant des Césars 
devait vepir s'humiliejr devant la tiare ,. et 
recevoir ce témoignage de la bienveillance 
des pape£^. Plus de dix siècles s'étaient écou"^^ 
lés. depuis que Etienne m était venu con^ 
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fiiacrer l'usurpation de Pépin , et répandre 
l'huile sainte sur h front du fondateur d'une 
nouvelle dynastie» et sur ceux de sa femme 
et de ses fîls^ Charlemagrie et Carloman. On 
ne pouvait citer i^ucun autre exemple; mais 
celui-ci suffît à Napoléon pour demander, 
pour exiger du pape Pie vu la même faveur 
dans dea circonalances toutes semblables. 
Les négociations du concmxiat avaient pré- 
paré celle-ei; le rè^ement des affaires des 
cultes^ les allociitions du saint- père aux 
évéques, l'injodoction du cardinal légat Ca- 
prara à tousles pasteurs des ^lises de France, 
de prier pour la eonservatioà de Fempereur 
et de la famille impériale^ ne laissaient rien 
à débattre sur k question politique de la 
souveraineté» L» cour de Rome ne conte&ta 
jamais la puissance de Ëiit, ei 30 renfermant 
dans la rigueur du précepte, ce Rexids àCésbr 
ce qui es^t à Gésar, et à Dieu ce qtii est à 
Dieu , y^ quand elle n'a pm conférer à son gré 
la puissance temporelle, elle a toujours avoué 
et consacré ,, sans égard à la légitimité héré- 
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ditaire, celle qui reconnaissait sa suprématie 

spirituelle et en protégeait l'exercice. 

Quelques-uns des anciens évèques de 
France avaient méconnu le principe de l'in- 
faillibilité da prince des apôtres; ils avaient 
refusé l'obéissance au pouvoir des clefs; et 
sous le spécieux préleste de défendre seuls 
la liberté de l'Eglise gallicane , ils avaient , 
par cet esprit de parti, empêché la fusion de 
toutes les dissidences et conservé le germe 
des schismes : ceux-là blâmèrent hautement 
le voyage du pape ; ils l'attribuèrent à des 
motifs tout profanes. Ainsi s'accrédita l'opi-^ 
nion que Napoléon avait, par la fausse pro- 
messe de la restitution du territoire des Lé- 
gations dont les états du saint-père avaient 
été dépouillés, acheté la condescendance de 
Pie vu. Malgié l'assertion de l'auteur des 
Quatre Concordats, nous croyons devoir re- 
pousser cette allégation : nous trouvons un 
molif suffisant et plus pur et plus vrai dans 
ce qu'il dit lui-même de la nécessité de con- 
firmer par la présence du chef de la religion, 
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le rétablissement du culte , et, pour nous 
servir des propres expressions du savant 
auteur, de recueillir fe* restes dispersés 
d^Israély 

Et de Dayîd éteint rallumer le flambeau. 

Il fut en effet rallumé, et brilla surtout 
dans les pompeuses cérémonies du sacre et 
du couronnement de l'empereur Napoléon , 
le 2 décembre i8o4» La description de cette 
solennité et des fêtes publiques par lesquelles 
cette intronisation fut célébrée, serait ici 
superflue : il appartenait seulement au sujet 
de ces Essais de considérer le motif et les effets 
politiques de cet événement. Il est certain que 
la présence du pape , le spectacle aussi nou- 
veau qu'imposant de la réunion du clergé ro- 
main avec celui de France, furent aux yeux 
du peuple une sanction visible du change- 
ment de dynastie; la croyance religieuse affai- 
blit dans l'esprit de la multitude la pensée de 
l'usurpation de la couronne. Napoléon ne la 
reçut point de la main du pape : à peine le 
saint-père l'eûl-il bénie, qu'il la saisit brus- 
quement, la posa sur sa tête, et couronna 
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lui-même l'impératrice. Il voulut ainsi £iire 
entendre qu^en recevant l'onction sainte par 
la grâce de Dieu ^ il ne tenait que de son épée 
ces couronnes consacrées par le père spiri- 
tuel des chrétiens. 

Trois jours après cette auguste cérémonie, 
il se rendit au Champ<de-Mars avec le même 
cortège qui l'avait accompagné à l'église' de 
Notre-Dame; il distribua aux colonels pour 
chacun des corps de l'armée, et aux prési- 
dens des collèges électoraux pour les gardes 
nationales des départemens, de nouvelles 
enseignes impériales. «Soldats, s'écria-t-il , 
<c voilà vos drapeaux ; ces aigles vous servi- 
n ront toujours de point de ralliement, elles 
« seront partout où votre empereui* les jugera 
« nécessaires pour la défense de son trône et 
a de son peuple. y> 
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CHAPITRE IL 

J^aines propositions de paix. — Nouveaux 
apprêts de V Autriche. — Plan de cani- 
pagne. ^^ Armemens dans les ports fran'^ 
fais. — Départ de Vescadre de Rochefort 
sous les ordres de P amiral Missiessy. •— 
Ses opérations aux Antilles^ *-^ Il y est 
suivi par V amiral Cochrane. — Sortie de 
Vescadre de Toulon sov^ les ordres de Pa-^ 
mirai Villeneuve. ^^ Fausse manœuvre de 
V amiral Nelson. — Réunion de la flotte 
combinée j française et espagnole. ^^ JE lie 
fait voile pour les Antilles. — Est suivie 
par lord Nelson.--^ Continuation des mou- 
vemens de concentration et des combats 
de flottilles dans la Manche. -^-^ Suite des 
affaires d^ Italie^ Constitution monarchie 
que. — Voyage de F empereur Napoléon; 
il se fait couronner à Milan. — Fin de la 
• république de Gênes. — Réunion de son 
territoire à l'empire français. — - Consé- 
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quences de ces changemens . — Diverses 
dispositions des forces navales. — Conti- 
nuation du voyage de l'empereur et roi. ■ — ■ 
Son retour en France. 



Les fêtes brillantes du couronnement tie 
l'empereur Napoléon , les acclamaliona po- 
pulaires , auraient pu l'enivrer, mais non dis- 
î Irairesa penséedes obstacles qui lui restaient 
là vaincre; lui seul peut-être en mesurait 
I -Vétendue, quand les vœus de la nation ren- 
. due à sesbabiludes monarchiques semblaient | 
les avoir tous aplanis. L'épée du conqué- 
rant avait suffi pour établir et faire consacrer 
«on pouvoir; mais il savait trop bien que, 
pour se placer réellement au rang des légiti' 
mes souverains, pour faire entrer sa dynas- 
tie dans la vieille fédération des familles 
royales, il lui [allait, à défaut de la sanction 
des siècles, celle d'un contrat synallagmati- 
que : s'il ne pouvait obtenir par des négo- 
ciations ce gage de l'assentiment spontané des 
grandes puissances européennes, il n'avait 
point achevé son entreprise; il ne lui restait 
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que la voie des armes pouf les contraindre 
à cet abandon du principe de leur droit: 
aussi le disait-il lui-même : c< On me croit 
4( ennemi de la paix; mais ne faut-il pas que 
ce je remplisse ma destinée? Je suis forcé de 
«combattre et deconquérirpourconsérver.» 
Si le traité d'Amiens n'eût pas été rompu, 

il est vraisemblable que, malgré la tendance 
des esprits vers le rétablissement de la mo- 
narchie, le consul n'eût point osé relever le 
trône, et se faire proclamer empereur des 
Français j l'état de guerre est toujours favo- 
rable aux entreprises audacieuses : on a vu 
que les intrigues ogrdies pour réveiller le 
parti opposé à la révolution, avaient servi à 
souhait les vues de Napoléon ; les attentats à 
sa vie avaient rendu nationale sa cause per- 
sonnelle^ et affaibli les regrets des douceurs 
de la paix; cependant l'imminence d'une 
coalition plus formidable que celles qui l'a- 
vaient précédée , parce que cette fois elle 
avait un but plus fixe , la destruction de sa 
puissance, firent sentir au nouvel empereur 

la nécessité de capter l^opinion publique \ il 
II. 6 
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voulut clone prévenir les reproches, alléger 
le j)oicls de sa responsabililé, el justifier d'a- 
vance les efforts et les sarriGces qu'exigerait 
une autre guerre continentale, en déversant 
sur l'Angleterre Todieux de ce nouvel em- 
brasement de l'Europe. 

Mû par ces motifs et s'ex^géranl peat-étre 
l'effet qu^avait dû produire la menace d'une 
prochaine invasion, Napoléon, dédaignant 
de s^astreindre aux formalités usitées, écri* 
vit, le 12 janvier i8o5^ la lettre snivante au 
roi d'Angleterre : 

« Monsieur mon frère , appelé an trône 
a par la Providence, et par les suffrages du 
(( sénat, du peuple et de Tarmée, mon piv 
<c mier sentiment est un vœu de paix 
cf France et l'Angleterre usent leur ■ 
(c rite; elles peuvent lutter pend.» 
« clés; mais leurs gouverncr 
(c sent-ils bien le plus saciv 
« et tant de sang versé 
« la perspective d'aï 
a t'il pas dans I' 
ce n'attache \n: 
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al but que sa majesté ait plus 

ie saisir la première occasion 

-r de nouveau à ses sujets les 

d'une paix fondée sur des bases 

soient pas incompatibles avec la 

^3 permanente et les intérêts essentiels 

oes états. Sa majesté est persuadée que 
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ce et la grandeur conlinentale de la France. 
« Renouveler les troubles intérieurs... Les 
« temps ne sont plus les mêmes.... Dé— 
ce truire nos finances... Des finances fondées 
<c sur une bonne agriculture ne se détruî- 
cc ront jamais... Enlever à la France ses cîo- 
cc lonies... Les colonies sont pour la France 
ce un objet secondaire. Et votre majesté n'en 
ce possède -t- elle pas déjà plus qu^elle n'en, 
ce peut garder?... Si votre majesté veut elle- 
ce même y songer, elle verra que la guerre 
ce est sans but , sans aucun résultat présu- 
cc mable pour elle. Eh! quelle triste perspec- 
ce tive de faire battre des peuples seulement 
ce pour qu'ils se battent !.... Le monde est 
ce assez grand pour que nos deux nations 
ce puissent y vivre, et la raison a assez de 
ce puissance pour qu'on trouve moyen de 
ce tout concilier, si de part et d'autre on en 
ce a la volonté. Pai toutefois rempli un devoir 
ce saint et précieux à mon cœur. Que votre 
ce majesté croie à la sincérité des senlimens 
ce que je viens de lui exprimer, et à mon 
(c désir de lui en donner des preuves, d 
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Celte ouverture inattendue fut repoussée 
par le ministère anglais, déjà certain des in« 
tentions secrètes des deux cours impériales : 
il ne vit dans cette démarche intempestive 

qu'une occasion de presser la conclusion des 

» 

traités de subsides et d'alliance offensive avec 
l'Autriche et la Russie; il en profita pour 
manifester le but dbmmun , les principes et 
les bases de la coalition projetée. 

La lettre autographe de Napoléon ayant 
été renvoyée au conseil des ministres, lord 
Mulgrave , ministre des affaires étrangères , 
adressa le i4ianvier , à M. de Talleyrand , la 
note ci-après : 

# 

c( Sa majesté britannique a reçu la lettre 
u qui lui a été adressée par le chef du gou-- 
ce vernement français. 

a II n'y a aucun but que sa majesté ait plus 
(c à cœur que de saisir la première occasion 
<c de procurer de nouveau à ses sujiets les 
(C avantages d'une paix fondée sur des bases 
.<c qui ne soient pas incompatibles avec la 
a sûreté permanente et les intérêts essentiels 
¥ de ses états. Sa majesté est persuadée qi^o 
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« ce but ne peut être atteint que par des 
« arrangemens qui puissent en même temps 
(C pourvoir à la sûreté et à la ti*anquillité à 
«venir de l'Europe, et prévenir le reflou- 
« vellement desdangers et des malheurs dans 
<c lesquels elle s'^est trouvée enveloppée. Côii- 
« fermement à ce sentiment, sa majesté sent 
« qu'il lui est impossible de répondre pluîs 
<( particulièrement à l'ouverlure qui lui a 
<( été faite, jusqu'à ce qu'elle ail eU lé temps 
(c de communiquer avec les puissances du 
<c continent avec lesquelles elle se trouve en- 
ce gagée par des liaisons et des rapports con- 
<( fîdentiels , et particulièrement avec Tem- 
« pereur de Russie, qui a donné les preuves 
C( les plus fortes de la sagesse et de l'élévation 
<( des sentimens dont il est animé, et du vif 
« intérêt qu'il prend à la sûreté et à l'in'dé- 
« pendance de l'Europe. » 

Celte réponse, communiquée aux deux 
chambres du parlement, y excita de vifs dé- 
bats. M. Fox attaqua avec son énergie accou- 
tumée le parti obstiné à éterniser la guerre. 
Pourquoi y disait-il^ &ire à l'ennemi qui nous 
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offre la paix, une réponse évasive indigne 
d'un gouvernement qui doit avoir le senti- 
ment de sa force et de son honneur? Vou- 
lons-nous la paix, voulons-nous la guerre 
pour la guerre? voilà la question. Je n'exa- 
mine point si la situation de notre cqmmercé, 
nos manufactures désertes et l'esprit d'in- 
quiétude qui plane sur toute la population 
anglaise, ne sont pas des motifs assez impor- 
tans pour justifier l'opinion de ceux qui pen- 
sent qu'il serait temps enfin de mettre un 
terme à la guerre sjuspendue un moment , 

• 

pour recommencer .avec plu3 de fureur : 
)'adn3fets que la guerre qui nous accable dje 
maux est préférable à la paix qui nous ren- 
drait heureux e;t l'Europe avec nous : mais 
alors pourquoi ne pas le dû*e franchement ? 
Pourquoi s'obstiner à mentir à la nation , en 
cherchant fx lui iCaire croire que c'est l'en- 
nemi qui veut la ^y erre,. lorsqu'il vient en- 
core de jaous offirir la paix? pourquoi p^rlqr 
de rapports confidentiels avec l'Europe, lors- 
que aucune comntunication k cet égard ne 
nous est faite, lorsque j*;]^ jie nous prouve 
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que ces rapports existent, et que par consé^ 
quent l'Angleterre doive être secourue dans 
la nouvelle guerre où nous a engagés un or- 
gueil national malentendu , et une avidité 
de domination que nous devrions mieux dis- 
simuler ? 

Les ministres ne répliquèrent point it 
cette interpellation ; ils gardèrent le secret 
de leurs relations avec les puissances du con- 
tinent, et s'en tinrent à leur note officielle. 
Ce n'était pas seulement, comme on le voit^ 
une réponse évasive, mais un refus positif . 
d'entrer en négociation. M. Pitt annonçait 
clairement son retour au principe qu'il n'a- 
vait jamais abandonné; il pensait qu'il n'y 
aurait jamais de paix solide pour l'Angleterre 
que lorsque , par des efforts réunis et dans 
l'intérêt commun , on aurait usé les ressour- 
ces de la France; qu'il fallait, quelles qu'en 
dussent être les chances, continuer la guerre 
jusqu'à ce que, affranchis de l'influence de 
la révolution française, quelque forme de 
gouvernement qu'elle eût produit, les sou- 
verains en congrès pussent stipuler librement 
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les garanties mutuelles de leurs droits et de 
leur indépendance. 

Le but ainsi marqué , Napoléon , qui n'es- 
pérait pas en détourner son illustre adver- 
saire, voulut le mettre à découvert, et prou- 
ver qu'il avait tenté les derniers moyens d'é- 
loigner du continent le fléau de la guerre ; 
il fit comifiuniquer par son ministre, aux 
trois corps de la législature , la lettre qu'il 
avait écrite au roi d'Angleterre, et la réponse 
de lord Mulgrave. On admira la générosité 
de cette démarche; toute la France retentit 
des éloges donnés à sa modération, et l'indi- 
gnation qu'inspira cet orgueilleux refus ren- 
dit unanime le désir d'en tirer une prompte 
vengeance. Ainsi , comme il arrive presque 
toujours dans les rivalités de domination , ne 
pouvant, ne cherchant pas même à se trom- 
per sur les intentions pacifiques réciproque- 
ment manifestées, chacun des deux partis 
ne s'occupa réellement que d'en tirer avan- 
tage pour avancer ses afiairès , accroître ses 
moyens, et s'affermir dans ses résolutions. 

Four rendre de plus en plus populaire et 
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lucratif ce système de guerre continuelle et 
toujours offensive que M. Pitt avait constam- 
ment soutenu, rien n'était plus opportun 
que de faire tombei* sur l'Espagne les plus 
rudes coups, et de distraire le commerce an- 
glais des terreurs que lui inspirait le spec- 
tacle des armemens de Boulogne^ en livrant 
aux armateurs en course une si riche proie. 
Ainsi la prise des galions, renlèvemenl; des 
bâlimens espagnols sur les rades et dans les 
ports de la Méditerranée, avaient précédé la 
déclaration de guerre. Cadix, à peine délir 
\ré du fléau de la contagion , fut étroite- 
ment bloqué; toute espèce de navigation fat 
interdite dans ces parages , et le contre-r 
amiral Orde ne voulut pas même tolérer la 
pèche dans la baie : les croisières anglaises 
exerçaient partout les mêmes rigueurs. On 
souffrait beaucoup en France et en Italie 
de cette interruption des communications 
maritimes; mais du moins l'état de paix du 
continent laissait de ce côté un libre cours 
aux spéculations commerciales. iLeî> derniè- 
res déclatrations du cabiiiet 'britannique n'a* 
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valent pas troublé cette sécurité : Faccord 
des deux cours impériales avait encore la 
couleur d'une impassible neutralité. UAu- 
triche, pour se donner le temps d'achever 
ses apprêls et de se montrer dans une situa- 
tion respectable, dissimulait plus profondé- 
ment que son alliée; le recru lement eiii^tra- 
ordinaire par voie de conscription dans les 
états héréditaires, les mouvemens des trou- 
pes , les rassemblemens sur le Haut-Adige , 
à cause de prétendues mesures sanitaires, 
ayant donné de l'ombrage à Napoléon, la 
cour de Vienne offrit, avec tout l'empresse- 
ment de la bonne foi, les explications les 
plus rassurantes ; les bruits alarmans qui 
s'étaient répandus furent officiellement dé- 
mentis dans les papiers publics ; et ceux de 
îjondres^ en répondan t à cette publicatioii , 
qui^ disaient -ils, décelait assez les craintes 
du gouvernement français ^'mirent à décou- 
vert la fausseté des prétextes spécieux dont 
l'Autriche ccmvrait ses armemens. 

Plus la nouvelle coalition d^es grandes 
puissances, poupS6€ondel: les cffibrts de l'An- 
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gleterre, était imiuinente, et plus le nouvel 
empereur se hâta de profiter du temps que 
lui laissaient l'indécision des grandes puis- ' 
sauces , et la difiBcullé qu'elles trouvaient à 
mettre d'accord leurs intérêts respectif» en- 
core alors si divers. Il résolut d'attaquer se* 
rieusement l'Angleterre avant qu'elle eût 
serré les nœuds de ses alliances continen- 
tales, en même temps qu'il affermirait sa 
puissance en Italie, pour surveiller l'Autri- 
che et la menacer de plus près. Son plan de 
campagne maritime fut un des plus grands 
efforts de ce génie entreprenant. Ce plan , 
dont le dénoûment devait être l'invasion cer- 
taine de la Grande-Bretagne, était très-com- 
pliqué, et cependant toutes les parties en 
étaient combinées de manière à ne laisser 
que peu de chances à la fortune , s'il était 
fidèlement exécuté. Nous ne ferions con- 
naître qu'imparfaitement cette solution du 
grand problème de la possibilité de porter 
une armée de cent mille hommes au cœur de 
l'Angleterre , si nous ne mettions sous les 
yeux de nos lecteurs que l'historique des 
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événemens , puisque leur issue trompa les 
espérances les mieux fondées; nous nous 
appuierons sur des documens authentiques 
et plus sûrs que les publications officielles 
qui servirent de masque, et couvrirent jus- 
qu'au dernier moment le secret de cette 
grande opération. La correspondance parti- 
culière de Napoléon avec son ministre de la 
marine, le duc Decrès, qu'il dicta lui-même 
pendant tourte cette période, jusques à la 
levée du camp de Boulogne au mois de sep- 
tembre i8o5, renferme jusques aux moin- 
dres détails de ses dispositions. Cette porres- 
pondance , qui nous a été confiée par madame 
la duchesse Decrès , a beaucoup éclairé notre 
travail pour le récit des faits et la recherche 
des motifs des difierens mouvemens ; et 
comme elle ne met pas moins en évidence les 
talens et l'activité du ministre, que la force 
et la précision des calculs de l'auteur du 
plan , nous avons cru devoir en publier les 
parties les plus intéressantes dans le recueil 
des Pièces justificatives jointes à ce volume. 
On a vu que depuis la reprise des hosti- 
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lités, pendant qu'on faisait grand bruit dans 
les ports de la Manche des apprêts d'une des- 
cente en Angleterre , et que tous les regards 
de l'Europe étaient fixés sur cet armement 
si considérable par le nombre de bâtimens^' . 
et en apparence si peu formidable par leur 
exiguité, tout le reste des forces navales de 
la France, de l'Espagne et de la Hollande^ 
semblait être oublié. Les Anglais faisaient 
peu d'estime de ces forces disséminées sur 
l'immense étendue des côtes du continent; 
ils les paralysaient par la sévérité de leurs 
blocus et la vigilance de leurs croisières. Ce- 
pendant il y avait encore dans les arsenaux 
un assez grand nombre de vaisseaux en état 
d'aller à la mer : la France en avait quarante- 
huit, l'Espagne environ vingt-cinq, la Hol- 
lande quinze; mais il n'était pas vraisembla- 
ble qu'aucune de ces trois puissances fût en 
état de les armer convenablement, et bien 
moins encore qu'elles hasardassent de réunir 
ces masses séparées par tant d'obstacles : deux 
campagnes s'étaient écoulées sans qu'on eût 
remarqué dans les dispositions du gouverne- 
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ment français aucune volonté d'imprimer à 
sa marine un grand mouvement; on louait 
sa prudence à ne pas la compromettre, et 
cette longue immobilité , commandée par 
une infériorité trop évidente, laissait penser 
que presque -toutes les ressources dont Bo- 
naparte avait pu disposer, étaient exclusive- 
ment consommées ou réservées pour la for- 
mation des flottilles. 

Il n'en était pas ainsi ; les chantiers de 
Brest ^ de Rochefort et de Toulon ne furent 
jamais dans une plus grande activité : celui 
à^ Anvers y à peine créé, prenait sous la di^ 
rection de l'ancien intendant de la marine ^ 
M. Malouet, un développement qui tenait 
du prodige. Napoléon ne passait pas un^eul 
jour sans s'occuper de tous les détails du ma- 
tériel, du rétablissement et de la réforme des 
institutions navales , et du complètement 
des équipages ; ses notes au ministre de la 
marine, ses instructions adressées directe- 
ment aux amiraux commandans dans les 
ports, les missions secrètes données à des 
officiers de son intime confiance pour aller 
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surveiller les progrès des travaux, exciter 
rémulalion , dévoiler les moindres abus, 
prouvent jusqu'à quel point cet objet im por- 
tant occupait sa pensée : il usait de toute son 
influence sur ses alliés pour les porter à se* 
conder ses -vues par des efforts extraordi- 
naires : il ne lui suffît pas que la Hollande eût 
elle seule fourni, avec son plus habile ami rai, 
l'amiral Verhuel, presque le tiers et la' meil- 
leure partie de la flottille , il exigea que le gou- 
vernement balave armât et équipât sa flotte, 
et tînt prête au Texél la plus forte escadre 
qu'on y pourrait rassembler. Ses incitations 
à l'égard de l'Espagne ne furent pas moins 
pressantes; après l'avoir entraînée dans la 
guerre, il ne négligea aucun moyen de lui 
en faire supporter tout le poids qui pouvait 
lui. échoir, et mit habilement en œuvre la 
puissante influence du prince de la Paix. 

Au commencement de janvier i8o5, lors- 
que Napoléon fit directement au roi d'An- 
gleterre l'ouverture de paix que nous avons 
rapportée , toutes ses escadres étaient prêtes 
à mettre en mer. On voit par l'état de situa- 



t I 



DES EYENEMBUS' MILITAIRES. Q7 

tion et par la composition de ces différentes 

escadres, que la totalité des forcés -navales 

françaises réellement -- disp^^bles \ étâfit* 'de 

quarante-cinq vaisseaiix, dont cinq'* àr^roia 

ponis'de i.i&à laô^^nonsj'Sept de 80; toua 

les autres de 74; quatorze frégates de 4o'ca» 

nons, sans compter lés corvettes, bricks et 

autres petits Mtimem. Lecontirigeht deior-* 

ces navales^ et.de troupea db tçrre qUë^rEs^ 

pagn^ detf ait' fournir, £it niglé par' ti A^Hcon- 

vention secrète entre S. M. Terapevétlr de* 

Français et:S/M« catholique^ signée à Éufis, 

lé 4 janvier! tfiloS^ par le- vice^mÂral'Sl^rfe y 

minâAt£e:dorja maTihe^au^nom de Nàîk)-^ 

lécHii^ et par :l!amirail Gravina, smibaBâiEld^ûr 

d'Espagne , au nom ule ison^onveraki i ^ ^ir^ 

tidle/prémiér delcetle cdnv^fftion^r^ifiSe^kntiit 

dai3ùsi.le$i termes': sui3[^s:rex^oa|i Wjâa«tt»k*ë 

des . ferces « 4^ ' tfirite.>ieb de uler^ destinéds' iaox 

opéi^atiçmiC^ensivjQS'^le çette^ campagne;^! :> 

,,'tL&* Mj l'çmpeceuD aya»^ néuni atf^ &â^l, 

tt.danalea diJirecsipdrts^de la Manohêy à £/$?it/^y 

4L à Roehefart et à : -TquI^iï*, * lies a^m^èliâ 

a dont le.détaâii suiit \ savoir : 

II- ' 7 
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mkxiTeaçel, uno. armée de trente mille 
^hpmmea (c'était ie .corp» d'armée corn- 
iLXO^^àé par le général Marmont, et campé 
^; ^Xk^JJtreçhi) , avec les bâtinrens degaerre 
fc e(: dç transport, nécessaires pour enibar— 
<c qper <;ï8S ^roitp'$s ; .. 

j <i A Q$tende y Dunkèrque , Calais , Sou^ 
a lagne .çt au Hâvire, dQ3 flottilles de guerre 
a, et, dQtrajr(9pprt propres à embarquer cent 
a:, .yifiigt jnille hommes «t vingts cinq mille 

^ -:% _^ Bre^t 'y pne armée navale > fÀrte de 
^::Singt^Un vaisseaux de ligiïe, plusieurs fré« 
(c gaiteô et transports disposés poûreinbar'^ 
^.qUeriJV.itigt-cinq mille liommes^dç troupes 
^j^éftilisiau camîp«ous,^re5;f/ ': ' . 
yiiÇii^yB^^ehefQttiy^nrkG escadre de six vaia-« 
«c ijeanai^.et <|natre frégates armés cl moaillëb 
«.à l'lte)d!i^ïJDy:;et'ayant)ii bwd quatra îhiilb . 
<c hommcâ de;trtiupeà)eaqyéditidnn«ifvëfi( ;^j ; 
/v:lÊi:©fe Qnfiuiy fl*i pot% de 7ozi&ii2>ttue'escadre 
^ d^;X)iize vaisàéaiis de tigne^ liliit TrégdleB 
(çeid^a irari»porta^ayant à -bdird ntfitif mille 
(( hommes de troupes eXpédiliobJ>aJi:es. i - 
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' «Ces arirteûiîens seront mainterius,'et ils 
« seront destinés à des* opérations sur les* 
« quelles S. M. Tempéreur se réserve de s'e?* 
ce plîquer elle-inêmé dans le délai d'un iiibis, 
« ou au général chargé de pouvoir par elle, d 

L'Espagne s'obligeait à armer et tenir prêts 
à la disposition de son allié, dans les ports 
dujP^ro/^de Carf/oretde Carthagène^ trente 
vaisseaux et cinq mille hotnmés de troupes 
de débarquement , complètement approvi* 
sionnés pour six mois. 

tes deux piïîssancés coil tractantes se t)rô,- 
inettàrèiit- d'étiérbîtré leurs armemerrs''tès^ 
pectifs, se gâràhlissaient la possession ou là 
restitution de leurs colohies, et s'obligeaient 
à ne pGfîht -faire de paix séparée. Cette con- 
vention (ditjnt hbs lecteors (rouiront lé 
texte entier aux Pièces justificatives de ce 
volume) fut ratifiée à Arahjuès le 1 2 janvier: 
Le prince de la Paix, en sa qualité de gêné- 
ralissime des arhiéés de terte et de merj fit 
une proclaihatiou trè^-énergique à la nation ^ 
et voulut rivaliser de zèle et d'activité àvfec 
le gouvernement français j les travaux fu- 
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rent repris avec ardeur, et ne se ralentirent 
point dans tous les chantiers espagnols ; tous 
les points que l'ennemi pouvait tnenacer sur 
les rivages des deux mers furent mis en état 
de défense. Uamiral Gravina, rappelé de 
son ambassade , prit le commandement de 
l'escadre de Cadix, et l'amiral Grandellana 
celui de l'escadre du Férol; les armateurs 
furent encouragés. Deux corps d'observation 
ffi^i^ent rassemblés, l'un au camp de Sainte 
Rochj sous les ordres de don Valdès., et l'au- 
tre en Galice, sous, le çomI^and^.^lç^t da 
général O'Farrill, l'un des plus, dis^ngués 
de l'armée espagnole. Le premier r^em- 
blement menaçait Gibraltar^ il força le goa- 
yernement anglais d'y jeter une forte garni* 
son sans cesse ing^uiétée pai; les.spjrprises des 
pp&te^ extérieurs, lesattaque^desi ouvrages 
Içs: plus .avancés vers les lîgnf s -^ les : coq-^ 
3truQtions de chaloupes canonnières çt de 
brûlots dans la baie â'^lgesiras ;.eu&a pai: 
toutes les démonstrations qui pouvaicat an* 
xxpncer la résolution sérieuse de reconquérir 
le boulevard de la Péninsule , et d'eQacer 
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après cent ans' la honte de la surprise de 
cette forteresse, ïa clef des mers de FEnrope. 
Quant au corps d^armée rassemblé en Galice, 
et qui devait être de vingt-cinq mille hom- 
me&y il avait lé double objet de surveiller 
la frontière du Portugal , à cause de Véqui- 
voque neutralité de cette puissance, et de 
proléger les armemens de la Corogne et du 
Férol^ dout nous ferons bientôt connaître 
Fimportance. 

Tous les moyens d'agir offensiveraent étant 
ainsi disposés au mois de janvier i8o5, Fem- 
pereur ne tarda pas long- temps à commen- 
cer ses opérations : mais avant d^en montrer 
le développement successif et la connexîté, 
il n'est pas inutile , pour la clarté de cette 
difficile narration , Se faire connaître à nos 
lecteurs quel avait été le premier projet de 
Napolëon^vers la fin de la campagne de i8o4, 
avant que l'Angleterre eût violemment dé- 
claré la guerre à FEspagne, et qu'il eût ob- 
ténu de son allié cette entière et franche coo- 
pération. Convaincu, plus qu'il ne lui con- 
venait de le paraître i que l'appareillage et le 
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trajet de ses flottilles de guerre et de trans- 
port dans la Manche n'étaient possibles que 
sous la protection , au moins momentanée ^ 
des vaisseaux de guerre j et n'ayant, encore 
d'autres auxiliaires que les Hoilandais , il 
voulait faire passer l'escadre de Toulon 
dans l'Océan , la réunir aux six vaisseaux 
qui se trouvaient à Rochefort , favoriser 
la sortie de la flotte de Brest ^ forte de 

r 

vingt-trois vaisseaux, et avec ces trente* 
quatre ou trente -six vaisseaux réupis de- 
yaiit Boulogne , et auxquels pouvaient se 
joindre quelques vaisseaux hollandais, assu- 
rer le passage et le débarquement de l'ar- 
mée : la dispersion et l'é}oignement ^es esca* 
dres anglaiseii stationnées dans les rades de 
la Maxiche, devant Brest, devant le Férol 
(où le contre-amiral Gourdon, avec cinq 
vaisseaux,: était étroitement bloqué), de- 
vant Cadix, devant Toulon, semblaient 
être d'autant plus favorables à ce projet ^ 
que déjà fatiguées par de longues croisières, 
et n'ayant pas dû recevoir des ordres pour 
un cas si invraisemblable^ elles ne pour- 
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raient concerter leiir^ imitiVemens assez à 
temps pour se réunir à la hauteur de Btfgsi, 
maintenir le blocus, ou combattre avec dis^ 
forces ^égales. 

La plus grande et presque la seule dîffi^ 
culte que rempereui? ap^çut dana Yé±éùtt^ 
tion dé ce projet, était l'a sortie de rtlscadife 
de Toulon^ que Nelson observait de près, tant 
que la violence des vents ne le forçait pas à 
-s'élmgner de la côte t le vioe«amiral Latouohé- 
Tréville, qui mourir à Toï»lôtt \e lo aoAt 
1804, Oommandait eertfe €»scadi?e : d'^tait un 
des meilleurs officiers^ faïKién €oi^ àeh, 
marine française; il s'étfifit diMin^é dans la 
glorieuse guerre de x 780 , et 'pettAafit la paijt , 
comme directeurs de* la manne sons te mi^ 
nistère du maréchal de Castries} sa longtfe 
expérience et la résolutioi^ qu'il avait tnon- 
trée à la défense de la .rade de JBoulognéy 
contre lès attaquas réitérées dé l'amiral Nel- 
son, lui avaient acquis l'entière confiance de 
Bonaparte ; il lui écrivit un mois avant sa 
mort pour lui communiquer son projet et 
pour le consulter. ( Voyez cette dépêche au 
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Rccneil cle la Correspondance.) « Par le ro- 
« lourde mon courrier, faites-moi connaître 
« le jour où il vous sera possible, abstrao- 
« lion failedu temps, de lever l'ancre; faites- 
ct moi aus^i connaître ce que fnit l'eanetni^ 
ce où se tient Nel^n ; niédilez sur la grande 
c entreprise que vous allez ejtéculer , et 
« avant que je signe vos ordres définitifs, 
<( faites-moi connaître, !a manière que vous 
« pensez la plus avantageuse de les esécu- 
« ter..,. Je vous ai nommé grand-oIEcier de 
« l'empiro, inspecteur des côtes de la Médi— 
« lerranée; mais je tiésirc beaucoup que l'o- 
« pération que vous allez entreprendre me 
« mette à, même de vous élever à un tel 
« degré de considération et d'iionneur, que 
« vous n'ayez plus rîen à désirer. )> 

La mort presque subite du brave amiral 
Lalouche, les approches de l'équinoie, la 
déclaration de l'Espagne, qui, changeant 
avantageusement les données du problème, 
permettait de faire une plus forte combinai- 
son, décidèrent Napoléon à diflerer jusques 
il, la campagne suivante. Nous venons de 
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dire comment ce temps fut -mis à profit 
•dans les chantiers des deux paissànceS' pour 
compléter Ids*< arméniens. L'amiral Ville- 
neuve fut nommé, au commandement de 
4'escadre de Toulon •:■ le général Lauriston , 
l'un des aide&*de^camp de l'empereur , fut 
chargé de celui dés troupes expéditionnai- 
res , et . s'embarqua' avec l'amiral à bord da 
Bucentaure : '. Fescadre était ' composée de 
douze vaisseaux, quatre de 80, et huit de 
•749 six frégates de ^o canons , deux cor-*- 
: vettes et quelques autres bâtimens. L'effectif 
des troupes embarquées était à peu près de 
.six à septnrille hommes. 

Dans le même temps , l'escadre de Roche^ 
fort y composée de six vaisseaux et trois fré- 
gates, sous les ordres de l'amiral Missiessy, 
-qui arbora son pavillon à bord du Majes^ 
tueux de lift canons, ayant à bord trois 
mille hommes de troupes de débarquement, 
commandés par le général Lagrange , mouil- 
lait à l'île iHAix, observée par la croisière 
anglaise. 
■ . Le 1 1 janvier, l'amiralMissiessy, profitant 
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d'un vent favorable, mit à la voite, et, 
coiiforraéinent à ses instructions, fît route 
pour les jintillesy sans avoir' été aperçu. 
La hardiesse de cet appareilla^ jeta l'alarme 
dans toute l'Angleterre, -et mit le gouveiv 
nement dans un extrême embarras : on re- 
prochait à l'amirauté de n'avoir pria au- 
cune information : on ne concevait pas 
qu'une escadre si considérable put échapper 
à. la vigilance des croisières; quelle que fàt 
sa destination pour l'un ou l'autre héfil^^ 
sphère, soit aux Indes orientalea^ soit âiuc 
Antilles^ elle ne pouvait que porter des coupa 
aussi funestes qu'imprévus. On craignait 
aussi beaucoup pour l'Irlande, où l'appa- 
rition de celte escadre pouvait encourager 
les mécontens et favoriser une insiu:rection. 
On envoya partout des avisos pour suspen^ 
dre les expéditions du commerce, et pcnïr 
avoir des nouvelles certaines de la naviga* 
lion de l'amiral Missiessy . . 

L'escadre de Toulon n'eut pas la même for- 
tune ; l'amiral Nelson se trouvant hor3 de 
vue le x5 )anvier, Fami'ral YiUeneuve fit 
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mettre sous voile ; mais il trouva des vents 
d'est si yip]ens qu'il ne put tenir Ja mer et 
£iire sa route ; une partie de l'escadre fut 
dispersée 9. i^i vaisseau de ligue jeté sur la 
jÇorse. mouilla à Jtjaccio s \9l frégate la Coj^ 
nélie relâcha à Gênes ^ deux autres firégates , 
PHortense et l^ Incorruptible ^ ayant rencon- 
tré un convoi ax^glais d'environ quarante 
voiles, qui sortait de itfa//^^ escorté seule*- 
inent par deux petits bâtimeps de guerrç^ 
en prirent ou brulèrenft la plus grande par- 
tie, et rel&cbàr^nt à Malagay où elles débar* 
quèrent les prisonniers. L'escadre rentra à 
Toukçn, le quatrième jour après sa sortie. 
Cette preniière tentative , malgré son peu de 
succès , qu'on ne pouvait attribuer qu'à la 
contrariété des vents , acorut encore l'éton- 
nement et l'inquiétude ^t^ Anglais , et dîs- 
crç(Uta le système des blocus; le secret de 
l'expédition ne fut pas même soupçoi^ué, et 
le nouveau délai qui se prolongea jusques à 
la fin de mars , ne fit que le rendre plus \xi^ 
pénélrable. , 
\a sortie presque sin^plt^née des deux e$* 
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cadres françaises de RocKefort et AéTouloft^ 

■ il 

fit supposer en Angleterre qu'elles avàiéilt 
une destination commune, ^t là plus vriai*- 
semblable était celle des Indes occidenl^iletf t 
toute Fattention du gouvememeiit se porta 
de ce côlé ; l'amiral Nelson , au contraire, se 
persuada que FEgypte était le véritable but 
des armemens de Toulon. L'établissement 
des Français au golfe de Tarente , les appro*- 
visionnemens qu'on y avait rassemblés, la 
position du corps d'armée sous les ordres fld 
lieutenant-général Gouvion-Saint-Cyr, con- 
firmaient si naturellement cette conjecture^ 
que Nelson rie songea qu*à couper la route de 
l'escadre française vers l'Adriatique; il rîé 
laissa devant Toulon que deux frégates pour 
observer les mouvemens de la rade, et établit 
sa croisière sur la côte occidentale dé Sicile^ 
Aussitôt que l'amiral Villeneuve eut levé l'an- 
cre , l'une de ces frégates en apporta Favis à 
Nelson, et comme elle avait été vivement chas- 
sée par les vaisseaux français d'avant-garde, 
l'amiral anglais ne douta plus : il fit observer 
les deux passages , jeta l'alarme à Naples et 
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i?n Sicile, jurant que Vùn ou l'autre des 
4eux royauines était menacé d'une prochaine 
invasion ; il fit prévenir la Porte-Ottomane, 
ip et ci^aignant que Villeneuve n^eût déjà dé- 
' p^sé le, canal :dei)!fa//^^ il fit voile à sa pour- 
suite jusqu'aux eaux;^ de l'Egypte, et revint 
ensuite à^ Malte :• il ignorait encore à la fin de 
janvier la rentrée de l'escadre française dand 

le port d^>7'oi^/o^}« 

Fendant que 10$, cbpse^ se-pa5saient ainsi 
dans la Médit^ranée, l'oscadrede jRo'cA^'r^ 
traver4aitl'Q^éatï^n4r.encontrêrd^obstacks: 
^Ujelques.Jbatimens avaient été ^détachés \des 
^cadrcK^ qui bloquaient 1^ ports^ aussi tôt que 
J'amir^VMÂssi^ssy eujL,(rçQ9j^éJeuar vigiUnceij 
mjaisraloqiirtil Çpftbrjan.e^ qni^v^fî aîx.vaisaeaux 
arjBçat il'prdre^ 40 iI>ftU|[;sïiiy!r^ i'jeiiCftdrje ïvimr 
-Htji^,,gl;4#,dirigjar sa rppW,et^ef^j:'^qb^rçbe$ 
ffelofl lsftifti5[>i:ftïji,tiou8 qpfil pcf<irj5ait recueilr 
lir, iieHD[uitta| i'^^Y^lieterre.que plqsd'^n;fiiQis 
après Le déport -dj^^'amirf^l Mi^e^sy: Il se .pré- 
ffînta. le 4;'tti^rft,devant lÀsponne^ il aboi^da 
;aux île&d u cap f^ert^ et no trou van t aucu ne 
trace de Fescadi:e française , il fit .voile pour le3 




ilesdu Verit: ramîràl Missiesëy eutdoYio tout 
le temps de remplir sa missîaii. Avant d'en 
narrer brièvement le résultât, nous rappel- 
lerons à nos lecteurs qu'ils trouveront danâf 
les trois premières lettres de la correspon- 
dance de Tempèrent avec le ministre- de la 
marine pendant Tari xiit (i8o4 et i8o5), la 
base des itistru étions qui furent données aux 
commandans des différentes expéditions qiui 
étaient relatives à k première partie dti plaa 
général : q«ant à la secondé partie qu'il rà^ 
servait y disait -il, aux médiiaiiohs -dw mi^ 
Htstre et de l'amiral y il ne d'en ouvrit- q0)e 
plus tard , tarit il mettait d^mpôrtance à en 
dérober la ïnoindre connaissance à Pénhérniv 
Ce fiit pendant sort voyage dans lès départe*- 
meïis du Rhin , lôï^qu^ttprèë avoir inspecté 
leà^ camps et les fldltilles , il jie éefDbkiit ét^ 

ta ■ . > 

occupé que d'è'bjets d'admittistratioh civile 
peiïdftnt le cobt*t séjour quHl ^Ik Mtiyèhéè'^ 
qu'il arrêta et dicta lùi-mêmè'cës dispositions 
pour mettfé' èli -àfetiort tout ce qu'il aVwt a* 
forces navâléë. Là première de ces lettrés 
détermine trois expéditions. 
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« Première expédition : Mettre la Marti- 
ce nique et la Ouadekmpe à l'abri de tout 
(c événemenf ; a'eidparer de la Dominique et 
<c,de Sainte* JjudeJ . 

« Deuxième e^pëdition : Prendre Surinam 
<i et les autres coltoies hollandaises j porter 
<c des seconisk, Santù-JJomingôi 

.<c Troisième expédition : Prendre Sainte^ 
<c Hélène, et y «ïlablir une croisière. y> •' 
' -Ces trois objets sont traités ayeb tant de 
détail et de précdsion^ que nous aurions in-* 
séré cette pièce rextiarquable dans }e texte 
même de notre narration ^ éi les variations^ 
que des circanstances imprévues ont dû ap 
porter dans l'exécHtion de ces premiers pro> 
jets, ne nous avaient fait craindre d^induina 
m erreur pi)^ à^^ppkreÉkteB oùtimiékfliana ^ 
ou par la tneniioû inutile de pro)eis éva-^ 
âickiis, teis :qae cekrt de l^aqpédition dlr-^ 
laiddef qui ft^it \e làojert de k troisième des 
lettres què nèùs citons ici. Nùos aurons da 
iftaîns, im les mettunt doos les yeu!» de nos 
lecteurs, satisfait iëtit euriositê*, car on re^î- 
cherche , a vôë ïaisoû , dans 'ks Mémoireê 
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historiques p ces pièces originales dans ïâs^. 
quelles les principaux personnages ont, pour . 
ainsi dire, dans le secret et l'abandon du 
cabinet, laissé réfléchir leur image sur un 
miroir qui l'a felenuei Et, par exemple , 
n'est -il pas remarquable* de voir Bonaparte^ 
à la veille de son couronnement, s'occuper 
ainsi de l'expédition contre Sainte-Hélène? 
ce Quanta l'expédition de Saintes-Hélène y.]^ 
ce VOUS' ai remis un mémoire à Boulogne; 
(c faites venir l'auteur de oe mémoire qui est 
<c à Gii^et. Les Anglais ne a'attendent à rien 
(C moins qu'à cette expédition, il sera facile 
<c de les surprendre; la,croisière , comme ellp 
<c est déterminée ci-dessus, leur fera un mal 
a immense, etc.'» 

, Nous; ireprenons jaotre xelationir L'amiral 
Missiessy arriva le, ao février au fort 4ft 
France de la Martinique a.vço une riche priais 
anglaisé; il.nfy resta que vingt:qtiâtre heui:^ 
pour débarquer les; armes et. les munitioyid 
cleguerw, destituées pour cçtte • colonie , et 
remit à la voile se dirigeant sur la Domi^ 
nique. L'esci^dre. française parut devant iie 



JZdâffaiiauF la; eôté occidentale, le:aS février, 
à ia pointe du' jour . Le géHéral anglais Bre yost 
afteàdait Je cômmôdore^Johnston ;;i tiâràiipé 
par le pavillon, britanniq^u^ qa'arborà l'ami- 
rdl.français , il fiit surpris lian» 'une 4ell6 
ftécurïlé qa'il ëirvoya son capitaine- de port 
mouiller le Majestueux. Le ngrème jÀilP'^ à 
onze heures, le général Lagrange > pfiéra le 
débarquement de ses troupes, envi;on4rôis 
imllè hommes , sous la. protection' du feu dé 
ËescadreLauquel répondait rceluldç fort du 
RoseaUé Le général 'Prévost , qui n'avait 
qu'une ikibli^ garnison de cinq à six cents 
hommes et quelques n^ilices, défendit hono- 
x:abk^nent le terrain .pied à pied ; mais lé 
&u ayant pris en pLusieurs eridroits de la 
^ viile^ viei le général* Lagrange pressant :vivé-^ 
ment ses. attaques » les milices- posèrent les 
armes. Le généhil Prévost évacua le fort et 
effectua -sa retraite avec ce qp'il putrasseqir* 
bler de. sa garnison ; il fit une marché forcée^ 
A atteignit le fort PrÎTice Buppert; situé àila 
pointé d'un promontoira à^ donaie lieocs du 

Roseau': If ville fut prise ^^ le château capi« 
II. a 
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tula; tous les bàtimcna qui seiroiivaieut eii- J 
kïade ci la magasins tombèrent au pouvoir 
des français. Après avoir enlevé l'arlillerie 
du fort du Roseau et des batteries de lacôle^ 
désarmé ia miJicc, détruit les défensas de Ifb ] 
côte et désarmé les milices coloniales, ]egé-, 
nérnl Lagrarige se rembarqua avec ses trou- j 
pes, el, de couceiit avec l'amiral Missiessy, 
il xenoiiça a rédujre le fort Ruppert ou fort ' 
Cabrit, el à prendre possession de: l'île; 
Qulre la perte d'un temps précieux, ils n^ 
pouvaient laisser à la Dominique une garni- ' 
son suffisante sttns compromettre le succès 
des autres opérations, et surtout le secours 
qu'il était instant de porter à 5anto-Z>£i77im^. 

L'amiral Missiessy quitta la Dominique le 
a8 février, el se dirigea sur la Guadeloupe : 
il mouUla à la Basse-Terre, et ne s'y arrêta 
que le temps nécessaire au débarquement des 
approvisionnemetis, des armes et des mù^ 
nitions destinés à cette colonie. ■ . ; '^ 

Le 5 mars, il arriva dev&nt ?iièt>es dont iï- 
prit possession, fit la garnison prisonnière, 
enleva les bàlimerts qui se trouvèrent sur la 
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Tsd^ yi^9L ETne forte trontribuiiôn , et fit voile 
fOXkF Ss^4^brChnisif9phevhe général Lagrange 
débariiusk à .SainfnChristojphe avec- un' détd- 
cbeinient^da'cinjt} à sixxents homhies, sous 
la» prot6Clkin:;des .bâtimens Jégecs de Fesca- 
dre :;il:A'éprouYa' qu'une fiaifale Fésistahce; 
HoocCup^'lesfortSy imposa. une contribution , 
e% iév%ciMi9e\Jtd lie le lendemain 6 mars. La 
ntênie opération k Montêerrat-eat le mémo 
rè^ultoti; V^eMadre fitjde nombreuses prises 
qqi ivir^i^'^nvoy^CBtàLÎai^^uadeloupe ; elle 
nitoumBiik'JaijSfartiniguié le i4 février : l'a«^ 
mmà Ifisneasy^jilaivfiideàitrouped destinées 
à xenSov^fM) la i garaisaan[ ,: èi rem it *à la voile 
deuifi: Îaucsiaprè^îpoilcjfib/Mndi^'à SarOô*^ 
ZfeiTU/igYi*, lafssan^ les^iles françaises daHs'Ie 
meiUeutlélatde défense; '■''■ ' • 

Oepnis'que Jeàkicniien débris de l'armée 
françaifie:dè ScdntJJomiif^u^ iràiènt été "fer- 
ces d'abandoinniBr fcette coli»iie ^ que les faux 
systèmes et Tesprit de parti avaient fait pèii 
dre sans retoqr^ lesxhéfisrdes^tioirs^ q&oiqtie 
t^Qiupbans ^ ne voyâientitlè i^rântie pour 
leur $Âret(é que dans rentière destruction des 
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blancs, et de loule propriété des Européens : 
I déjà divisés entre eus pour le partage d'une 
si riche proie, ils s.'accordaient pour achever 
*■ la conquête de la partie espagnole. Le brave 
Igénéral Ferrand, ancien compagnon d'armes 
|i^e Pichegru et de Moreau, commandait à 
f ^anto-Domingo une garnison espagnole et 
{^.française d'environ deux mille cinq cents 
I hommes , et avait mis cette place en état ilo 
^ soutenir un siège , autant que la pénurie de 
; ressources avait pu le lui permeltk-e. Dessa- 
fliues, que son audace et sa férocité dans la 
t dernière insurrection avaient élevé au com- 
\ mandement dans la partie du nord , forma 
p UD^ armée de dix-huit mille noirs des plus 
aguerris : il passa la frontière espagnole dans 
Iles premiers jours de février i8o5. Une par- 
' tie de celle armée rassemblée au Mirebalais 
\ marcha sur Neyba et San- Juan ; l'autre par- 
tit du cap Français, et fut dirigée sur San- 
• Togo. 

.. Les attaques des principaux postes sur ces 

ideux rontesau bourg de Neyba, au Puerto, 

à San-Yago, furent très-vives : irrités de 
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la résistance qu'ils y éprouvèrent, les noirs 
commirent tontes sortes d'atrocité, surtout 
dans le Cibào f les milices démette province ^ 
commandées par le colonel Serapio, qui y 
fut tué^ défendirent les retranchemens éle- 
vés devant la ville de San-Yago ; forcées 
de céder, elles aé dispersèrent dans les bois, 
et les noirs, maiitres 4^ la ville, massa* 
crerent tous les habitans sans distinction de 
sexe ni d'âge. Toute la population dés cain* 
pagnes , blancs ou métia, se réfugia à Sûnto 
Domingo. ■ •\ ■ '-■ 

Le. 6 mars , Déssalines ayant réuni ses 
deux colonnes , investit la place, et somma le 
général Ferrand delà lui rend resur-leH)hamp, 
menaçant de l'enlever à tout prix, de vive 
force, 6t de passer au fil de 1 epée la garnison et 
les habitans. lTn# frégate anglaise parut dans 
ce moment à la vue du port. Le général Fer* 
rand n'en fut que plus affermi dans sa réso- 
lution de faire payer cher .cette dernière 
conquête aux Barbares : ceux-ci commen- 
cèrent dès le lendemain 7 mars une attaque 
régulière; leurs travaux furent conduits 
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avec tant d'intelligence cl de promplîtude, 
qu'on ne put douter qu'ils n'eussent de bons 
ingénieurs , et qu'ils ne reçussent des accours 
des Anglais. Après avoir fait une fausse et 
bruyante démonstration d'un côté opposé, 
ils ouvrirent la tranchée en silence sur la 
roule de San-Yago , à 5oo toises de la place; 
les accidensdu terrain quio&raleiit le moin- 
dre avantage aux assiégeans , furent saisis 
avec discernement; ils formèrent leur ligne 
en relief avec de forls gabions de six pieds 
de hauteur, et sur trois rangs dans tous les 
endroits exposés au feu de rarlillerie de la 
place. 

Le 1 1 mars , le général Ferrand voyant 
l'ardeur avec laquelle ces travaux étaient 
poussés sur divers points, et principalement 
sur la hauteur ds l'église Saint-Charles, or- 
donna une sortie sous les ordres du général 

rquier, qui avec quatre cents hommes 
marcha droit à celle position : six cents nè- 
gres qui Irt défendaient , protégés par le feu 
croisé desiparlies de i-etranchemens déjà éle- 
Tçes sur la droite et sur la i^auche, soulin- 
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rent avec fernielé celle première charge ; le 
général Barquîer fut grièvement blessé et , 
obligé de quiller le champ de bataille; le ' 
chef de bataillon Aussenac rallia la colonne 
ébranlée, et la ramena sur l'ennemi au pa« 
de charge : les nègres furent culbutés, cin* I 
quanle d'entre eux et leur commandant fa* 1 
rent tués dans le retranchement. Cette action 
vigoureuse les intimida et déconcerta le pro* 
jet de leurs chefs qui voulaient, disaient-ils, ' 
finir en un jour, et brusquer l'assaut : i\f I 
redoublèrent d'activité, resserrèrent la place j 
sur la rive gauche de l'Ozama ; ils ouvri*- 
ront le i5 mars le feu de leur artillerie. 

La position du général Ferraud devenait 
liéa-périlleuse; il ne lui restait que Irès-peâ j 
de vivre», et si peu de munitions qu'il était I 
forcé de les ménager; enfin, le sS mars, il 
fut informé officiellement de l'arrivée d'une ' 
eacadrefrançaise aux îles du fenî, et de ses 
premières opérations ; il fit tirer une salve ] 
de réjouissance qui inquiéta beaucoup l'en- 
nemi. Deux jours après, dans la matinée 
du a7, l'escadre de l'amiral Missiessy fut 



signalée ; son apparition subite au nombre 
de dix voiles de guerre en ligne de bataille, 
à la Tuc de la place et de tous les postes des 
assiégeans, excita dans la garnison des trans- 
porta de joie et consterna les noirs. Le géné- 
ral Ferrand, apercevant beaucoup de mou- 
vement dans leurs lignes, profita de ce mo- 
menL de trouble et d'irrésolution pour le» 
attaquer, sans attendre que l'escadre fût 
mouillée, et que le débarquement des trou- 
pes pût s'effectuer. Le colonel Baron pénétra 
avec quatre cent cinquante hommes à la 
gauche des retranchemens , tandis que le 
chef de bataillon Aussenac marcliait directe- 
ment sur la même position qu'il avait si vail- 
lamment enlevée Ji la première sortie ; les 
deux colonnes se réunirent au-dessus de l'é- 
f^lise Sainl-Charles, oii les ennemis avaient 
fait accourir leurs meilleures troupes; l'ac- 
tion fut vive et indécise-, le colonel espagnol 
Baron y fut tué, les noirs se retirèrent au- 
delà de leurs lignes, et les colonnes du gé- 
néral Ferrand rentrèrent dans la place. 
Le 28 njars, les généraux Lagrange et Cla- 






DES jfviNEMENS MILITAIRES. 12 i 

parède débarquèrent avec les troupes : p^n* 
dant que le général Fe|*rand se concertait 
avec eux , les noirs feignirent de vouloir li- 
vrer l'assaut général dont ils avaient menacé; 
ils se jetèrent avec fureur sur tous les poster 
avancés^ et furent partout vigoureusement 
repoussés. On vit le lendemain qu'ils avaient 
voulu y par ce dernier effort , couvrir leur 
retraite; ils levèrent le siège dans le plus 
grand désordre^ incendièrent toutes les ha-» 
bitations, et reprirent les routes d^jâsna et 
de San-TagOj brûlant et ravageant le pays. 
Chaudement poursuivis par les Espagnols, 
ils perdirent dans cette déroute près de qua- 
tre mille hommes tués, leurs bagages, leurs 
chevaux et leur artillerie. 

Le secours que l'amiral Missie^sy apporta 
à SantO'Domingo consistsdt en mille hommes 
de troupes , dix mille fusils , de l'artillerie 
de campagne, cent milliers de poudre, des 
vivres et des munitions de toute espèce. 

La nuit même de la levée du siégç, l'ami- 
ral ayant achevé le débarquement de tous 
ces objets, mit à la voile pour retourner en 






France; il arriva en rade de Rochefbrt le 
ISïO mai , quatre mois et neuf iourS après en 
l^tie parti. Il n'y avait dans l'histoire des 

âeux marines rivâtes aucun exemple d'une 

expédition si rapide et si heureuse. Napoléon 

n'en fut pourtant pus satisfait ; il n'approuva 

l-Jias l'iibandon de la Dominique , ni la sage 

I J)récipitation de l'amiral Missiessy, qui, cer- 

lin d'être suivi et bientôt atteint aux j4n- 

ailes par des forces supérieures, eut princi- 
K^lcment en vue le secours qu'il devait por- 
Iter à la brave garnison de Santo-Domingo ', 
Jet la conservation de son escadre. On n'en 

Teçut à Londres aucune information jusques 
l'Ru 6 maij que le premier rapport de l'atta- 
f que de la Dominique parvint à l'amiraulé: 
V l'empereur eût voulu prolonger celte anxiété 
L'èt cauaerà l'ennemi de bien pi us graves dom- 
f mages dans ses plus riches possessions, Le 

gouvernement britannique , alarmé sur le 
] sort même de la Jamaïque, devait .se décider 
\'k porter aux Indes occidentales une force 
p^upérieiire à celle des escadres qu'il voyait 

a'v réunir de tous les points : c'était alors. 



I 
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que, revenant en Europe par le nord des 
^çores^lé Sobte' espagnole et Fifançaisef ayaïii 
deux fois trom||é la p^évoya^cé des amiraux 
anglais déc?oncer fiés , pdà^àit rester pendant 
deux mois maîtiresîsé de Iltmer, et asstiitft 
le succès de là descente en Angleterre^ Tel 
était le nœud dfn plan général de la campa^ 
gne ; nous devons le rappeler fréqueminent 
pour n>'^en pas laisser |)erdrè lefil daiis lé jeu 
dm diverses comliihaisons. 

L^brdre des temps ferait jJlâcer ici la eréa^ 
tion du royaume d'Iti^lie; mais pour ne pas 
intetronipre i«^ relation des opérations ina^ 
rïtimes, nous achèverons d'abord dé faii*e 
connaître hn mouvem^ns des escadres; en^ 
suite le voyage de l'empereur pour ëe faire 
«toui^ohner à Milan , et les oonséqfuences de 
ce grand changement rempliront l'intervalle 
^ui s'écoula jusques à son retour au camp 
de Boulogne. 

Le 27 mars, l'aàiiipal Ganthéaumé làppa- 
«èillà de la rade de Brest, avec sfdn èàcâdxtô 
forte de vingt vaisseaux de ligile, sàèS autre 
but'^Ue d'-exek'éer ses équipages. Il scftlitdu 
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goulet, donna. ckaBse à la division d'obser- 
vation, etmom\\àda.us\ariuïedeBerthaume. 
L'escadre anglaise ne tarda pas à se présen- 
ter au nombre de dix-huit vaisseaux, dont 
huit à trois ponts; l'amiral Gantheaume fît 
mettre sous voile, et forma la ligne de ba- 
taille : les Anglais, virant de bord, mirent 
le cap au large, soit pour rallier un renfort 
qu'ils attendaient, soit pour attirer l'escadre 
française à la haute mer et lui gagner le vent : 
il n'y eut aucun autre mouvement. L'ami- 
ral français, après cette démonstration, re- 
prit le mouillage de Serthaume , et fît ren- 
trer le lendemain toute l'escadre dans la rade 
de Brest; elle avait pendant trois jours ma- 
nœuvré à la vue de l'ennemi, de manière à 
lui persuader qu'elle offrait le combat, et 
cherchait à forcer le passage. 

A la même époque, le 3o mars, l'amiral 
Villeneuve, qui depuis deux mois ayant 
renforcé et ravilatllé son escadre, épiait le 
moment favorable, appareilla de la rade de 
Toulon : il n'eu l, comme à sa prem ière sortie , 
d'autre connaissance de l'ennemi que celle 
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dé deux frégates ; lés "^ents étant à Touest 
et eontrairès à la roate de Fescadré, ces 
frégEites Pobservèrent jusques à la nuit sans 
être obligées de prendre chasse : les vents 
moUireht àn^ at>prodies dés côtes d'Espa- 
gnéy' ef <ié iflé^ut que le 7 avril que l'amiral 
Villefaeuve^etrotiVa ien calmb'dfevant-Citr- 
thagène. Six vaisseaux espagnols devaient 
se iftfllier 'à J'escadré^ der 7b£#/o/x ; mîds ila 
tétaient pis prêtiiS 'sortir , ou n'avaient 
paÀ ^hsfyk ' dës' fMndres* * assez ]fK>si tifs : cette 
importante réiinion Ae put s'effectuer. L^ 
vents ayaMfralcbi de Test, Famii^ Yîl- 
ienedvé 'pàiùtstiiYit sa route , et se trouva 
le 'g'iivril à la 'vue de Gibraltar. L'amiral 
Ji^éi^ CÉrdé, ^^tri'croii^t devshrlt Cadix ayeo 
cinq^^aisseauS:' et. autant de frégates, fut 
àwrti- ^àt* le ^hôh' d'alarmé et par leë si- ^ 
gtWrtx dé-ses' bâtimens d^avant -garde etx 
comiù^nicàtibn avéC'''la place, et déjà vi- 
veméïift' éhassés ' par Féscàdre ' française ; 
celle-ci', formée sur deux colonnes, passa 
lé détroit. -L'én'mal Orde se retira', * et alla se 
réunir à la flotte angikise Btattotoriée devant 
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Brest, sous les ordres de l'amix'al Gaiiiner. 

Le port de Cadix ét^nt débloqué, le vais- 
seau l'Aigle de 74, et deux porvette8,,qui, 
depuis leur retour de Saint -'Domingne, y 
étaient restés, se, rallièrent à l'escadie fraa- 
çaise. L'amiral Gravina sortît avec six vais- 
seaux espagnols ayant à bord deux, mille 
hommes de troupes , et effectua sa jonction ; 
la flotte combinée, forte de dix-hyit vais- 
seaux de ligne, appareilla le lendemai^n 10 
avril, et fit roule à l'ouest sans que sa (direc- 
tion fût observée par aucun, bâtimenti , 

La première conjecture de l'ennemi sur 
la destination de cette flotte, fui que l'ami*;»! 
Villeneuve allait dégager les vaisseaux fran-t 
çais et espagnols bloqués devant le port dit 
Ferrol, recueillir ceux qui se trouveraieijÇ 
sur la rade de Tile à'jiix, et effectuer eQ8^ï)e 
devant Brest ^ après en avoir chassé li^ç^^i- 
sière anglaise , une réunion de cinq-ua^te 
vaisseaux. Des craintes plus réelles succédè- 
rent à celtB fausse alarme, lorsque des nou- 
velles de la mer ne permirent plus de doa- 
ler ^ue la ff^Ue combinée n'eût, fait. ycâie 
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pour le? ^ntiil^Syqii.^y s^lqn tpîitç.2^fppaj^nfi? ,. 
3a réunion avec j- esead re jlïe 7i!oc^^r^la por- 
terait à yingt-lrpis . yaii^çaux de lign^ bi^n 
équipés 9 et porjtapt.dix: vaille ..boQiines, de 
troupêjSjS^ d4bftrq.peiP0Wt;Op:p'AVWt kjjçnr 
c/rf^' .aucune, in foniEtatipu BOr k position- et 
k» mouvem^ns d^ J^^$qP ; on ne qQncerait 
pe9 qu'gnia'ra$i9#)atiaj;i98Î< considérable ^û|t 
pu échappeof à &^ vigilance. : 

Nquh avoùô.îd4t.pli:W)](iiçmt q^ç ç^Xi^mrfd , 
qpi n'ayaijt aywlWîqrte dix!y<iMsç4q«, ^ont 

langue ei inrtlilQ<?rj9i9ièw,;-in.f9rïn^id^ la pre- 
mière, sprtie de l'e^sca^re ^e y^Q^lçfij ^yfdt éfé 
]» ciherdber $ur la çôf^ d^JÉgypl^ ; nçyenuien* 
ftuite kJP.akrm^j J^oyr y faille. 4?^ viyriçp ^\ 
de. Vp^v ^ ^\, s^ :fis*«t ft ^ p^JÇI9j^Fe,s^pposi-: 

tiow , il fliv^it ^îQntinwé 40îcr(5¥wi^fti»î?vw^ 4j^ 

k. SicilQi Qu^qw^,iïnpî^lient j4i9iPPIu bjattre , 
lorsqu'il reçwt ^ iparseé: éqkirwf 9>^ Jv*îvi§, du 
second appaxc^lUge de lle/K^r^ flBii^Sf^ ÎX 
a'ohstû»; à rjatibndre: dans CfM^ po^tjioiik ;. et 
©e • né iitt i que .y ef a la^ iSki- >d'aiviril , troia se-^ 
maines api5ès»le.iplépart^*q«-iifcq^i!ti8toçrlfr^ 
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tade que Villeneuve était sorti de la Me'di- 
terranée et avait fait sa jonction avec les 
vaisseaux espagnols de Cadix ; alora seule- 
ment il se décida à passer le détroit de Gi- 
braltar, et vint mouiller à la rade de Tétuaitt 
sur lii côte d'Afrique. Les divers rapports 
qu'il y recueillit ne lui laissèren t aucun doute 
que la flotte combinée ne se fût dirigée vers 
les Indes occidentales i il ne balança pas à l'y 
suivre ;i! relâcha d'abord à la baie de />agos, 
où il eut le bonheur de rencontrer des bàli- 
jnens chargés de vivres appartenant à l'es-^ 
cadre de l'amiral Orde, que celui-ci, dans 
sa retraite précipitée, y avait laissés. Après 
s'être ainsi ravitaillé, l'amiral Nelson quitta 
la baie de Lagoa le 1 1 mai i8o5 , et avec ses 
dix vaisseaux qui tenaient la mer depuis 
près de deux ans , il se détermina à traverser 
la raer Atlantique, pour aller à la rencontre 
d'une force presque de moitié supérieure à 
la sienne. Cette résolution fut, avec raison , 
appréciée comme un acte de dévouement 
patriotique , et ne lui fit pas moins d'hon» 
neuf que ses précédentes victoires. 
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Napoléon s'était déjà donné, comme on 

- a 

Voit , l'avantage de l'initiative des opérations ; 
cet avantage est bien plusâmportant dans la 
guerre de mer que dans la guerre dé terre y 
à cause du vague des conjectures , et de la 
nécessité où se trouve le parti qui s'est laissé 
prévenir au début de. laxam pagne , d'entrer 
dans les combinaisons de son adveilsaire. Il 
n'y avait pas moins d'habileté que d'audace 
à saisir l'occasion de prendre ainsi tout à 
coup l'offensive i et de balancer la masse des 
forces' navales de l'Angleterre, en manœur 
vrant de manière à être le plus fort sur les 
points. où l'ennemi serait nécessairement le 
plus faible^ 

A l'e'poque de cette offensive inattendue 
de la part de la France^ lord Mel ville, chef 
de l'amirauté, venait 4'etre d^nOwé. au pârf 
lement et remplacé par lord Barham ;. il 
était accusé d'avoir détou:fné les fonds votés 
pour les constructions, de la marine; quoi- 
que d'ailleurs on rendît justice à. ses tajens 
administratifs , on lui reprochait, l'inipré- 
voyance et le manque d'information sur les 

II. Q 
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armeniGHs de la France et de l'Espagne , qui 
i avaient amené la situation fâcheuse où se 
f trouvait le gouvetnement. La nouveîle amî- 
[ raulé, pour sortir de cette crise, redoubla 
I d'activité; on arma à la hâte tous les vais- 
seaux qui pouvaient tenir la mer; on uiit un 
embargo sur les bâtimens qui se trouvaient 
dans la Tamise ; la presse la plus violente fut 
! exercée dans tous les ports. Une espédition 
[ composée de quarante vaisseaux de trans- 
i port, ayant à bord sis mille hommes de trou- 
[ pes sous les ordres du général sir John Craig, 
I sous l'escorte de deux vaisseaux de ligne, 
[partit de Portsmouth et parut devant L,is- 
[ bonne. Les ministres de France et d'Espagne 
[ déclarèrent au prince-régent que si Tescadre 
f anglaise entrait dans le Tage, ils se retire- 
fraient sur-le-champ, et que leurs gouver- 
[ Bemens regarderaient cette admission comme 
|nne violation de la neutralité. L'expédition 
[anglaise, qui n'avait d'autre destination que 
( porter des renforts aux garnisons de la 
Méditerranée et des colonies, leva l'ancre et 
se dirigea sur Gibraltar. 
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Dans ce même temps, Pamiral Villeneuve 
poursuivant sa route , et se trouvant le g mai 
à la hauteur à laquelle ses instructions lui 
prescrivaient d'ouvrir ses paquets, remit à 
rarafiràl wavînà les dépêches , d'après les- 
quelles celui-ci se détacha de la flotte, avec 
les six vaisseaux espagnols , et fit vôilë pour 
aller^)ôrter des secodrs à Porto-Mcùo et à 
la Havane y et revenir ensuite rejoindre 
l'escadre française â'àà station iniL îles idu 
Fent. ■ ' '-'■'■■ '■-'■ 

• Lord Nelson , forçant de Yôîle potir îittèln- 
dre la fkrtte combiiiëe, n'était encore le i5 
mai qu'à viftgt lieucS à l'est dé lHattète ; il 
mouilla à la baie de CàrlïsTe, devant la Bar^ 
badé ^ le 4 join. L'amiral Villeneuve, con- 
stamfheht contrarié pat lés vents dt par lei^ 
calmes, ayant feît chasser hpôrs deTUe , par 
ses frégates • tous les bâïiifaliffîs qu'il avait'ren- 
contrés, et capturé seulement nrie corvette, 
mouilla au fort de Frâriceî de fe Martinique 
le ï4 mai. 11 avait ainsi vingt et un jours 
d'avance sur Nelson; il iarpprit en arrivant 
que l'eçcadre de Missièssy était retournée en 




Europe, et que celle de Coclii'aiie n'avait pas 
Pété vue aux îles Ju f^ent depuis trois se- 
L maiaes. Cet amiral , arrivé trop tard pour 
frrencon[rerrescadrede^ocA,e/orï,aveuLt porté 
Ides renforts et des. secours à la Dominique 
rçt aux autres îles anglaises ; et se trouvant à 
Tla Barhade avec deux vaisseaux, lorsque 
Llord Nelson y aboitlait, il se rangea sous son 
l pavillon. 

I Qu'il nous suffise pour ce moment d''avoir 
F&it connaî tre la navigation et la position res^ 
I pective des forces navales des deox partis 
l'^ansles Indes occidentales; repprtous les re- 
l^gnvds de nos lecteurs vers l'Europe, où les 

Ipus gouverueiuetis ignoi'aient encore celle 
I position; disons comment Napoléon, plein 
L d'espoir de la réussite de son plan, mais non 
f Qioins anxieux que Iç gquvernoment anglais , 
I sut envelopper sou. accrut > et distraire. Tat- 
I lenlion par d'autres intérêts;, i:onimenV U 
I profita du lempsqxie luilaissait le dévelap- 
[' pement de ces circonsLancca pour étendre et 
[ sQermir sa puissance en,Ital^. 

Depuis le rétablissement de la nioiiaccLic 
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SOUS le sceptre impérial, le système républi- 
cain qui régissait Fltalîe n'était plus en rap-^ 
port avec les nouvelles institutions' de la 
France. Sous la présidence d'un tel protec- 
teur , ce système , instrument de la conquête^ 
n'était, pour les peuples conquis, qu'une ga- 
rantie illusoire de leur indépendance. Le 
temps des ménageméns était passé ; le chan- 
gement pressenti par l'opinion générale ne 
pouvait rencontrer aucun obstacle sérieux 
dans l'intérieur; mais un tel accroissement 
devait ejscitér la jalousie des grandes piiis^ 
sances du continent , resserrer les lieiis Jef 
leur <îoalition , et précipiter' leurs m'èsuVéls 
pour recommencer la guerre. L'empereur 
Napoléon-, soit qu'il'lùi convînt de tëmfjm- 
riser , isoît qu'il eûtTeellement l'inteiltion dé 
séparer dès ce mûfmert t- lès deuxcoui^ôArtés, 
annonça l'intention ^'élever «ur ce haùVeau 
trôner le privée JPosêpli-; son frère aîné. Ce 
choix était agréable aux Cisalpins: Tetix 
npêmeqûi avaient montré le pluiS d'àttSëhc- 
irient au gouvernement républicain, trou- 
vaient daiis' les opinions libérales du firince 



, ••., . 
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ses lumières, son aménité, tout ce qui pou- 
I yait adoucir leurs regrets ; il se concilia bien 
)' plus encore leurs vœux et leur confiance, eu 
I ^écl^ranlqu'il n'accepterait pas la couronne, 
si la Lombardie devait être renfermée dans 
I les limites qui lui étaient assignées, entre les 
I Alpes et les Apennins, et si l'empereur ne 
. -voulait pas accorder au royaume qu'il vou- 
[ lait créer, le complément de son existence 
, politique, et le développement de sa pro- 
spérité , en lui donnant un port , un littoral 
, sur la Médilerrance : il demandait aussi que 
> ce beau pays , cessant d'être un état tribu- 
taire de la France, fût aSrancbi du subside 
^ qu'en exigeait Napoléon ; savoir , vingt-cinq 
I' BiilUons en argent, ou l'enlrelien d'une armée 
Û^nçaisedc vingt-cinq à trente mille hommes. 
D'autant plus irrité de ce refus d'une coq- 
\ ronne, que les motifs en étaient honorables, 
iKapoléon , bien éloigqé de faire de telles con- 
[ cessions, jae voulant émarjciper ni son frère 
ses sujets lombards, changea tout à coi 
dessein ; il fit connaître son intention i 
rpunirsur sa lète, comme l'avait fait Cha 
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lemagne» la couronne de fer à la couronne 
impériales, et destina le princeXugène Beau- 
harnais , son fils adoplif , à gouverner la 
Lombardie avec le litre de vice-roi d^ïlalie* 

La députation dç la république italienne , 
qui avait été appelée à Paris pour assister à 
la cérémonie du sacre, était une sorte de re- 
présentation des collèges électoraux et des 
corps constitués; et^ comme si elle eut reçu 
de ses commettans des pouvoirs pour pro- 
poser et résoudre le changement de formes 
du gouvernement , elle y procéda sous la dé* 
nomination de consulte d'étatv, Cette assem- 
blée était présidée par l^ comte de Mêlai , le 
même dont nous avons eu déjà occasion d^ 
faire remarquer le noble caractère ^ les talena 
et la juste influence ; animé du plus «ptir pk* 
triotisme, et véritablement homme d'état^ 
il fit , pour le bien de son pays , dans cette 
circonstance , tout ce que ses sdntimens lui 
inspiraient , tout ce qui fut permis à sa pré- 
voyance dans le cercle tracé par le conqué- 
rant. 

Aprèà de longues conférences , le statut 
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coustitulioiinel du nouveau royaume d'Ila-t 
lie ayant élé arrêté par la consulta , î! fui 
soleniioUement présenlé à l'empereur. M. de 
Melzi purla la parole : il eicposa d'abord la 
situation de la république , et les dangers dont 
elle était environnée ; il présenta l'établisse'' 
ment d'un gouvernement monarchique , et 
l'hérétlité du trône comme l'unique moyen 
de salut. Il lut ensuite à haute voix le titre 
!"■ do l'acte fondaoïental , qui conférait à 
l'empereur des Franv^is, Napoléon, le titre 
de roi d'Italie: la couronne était héréditaire 
en ligne directe de mâle en mâle ; les fils 
adoptifd pouvaient succéder, à défaut des 
légitimes , pourvu que l'adopté fût citoyen 
de l'empire français ou du royaume d'Ita- 
lie : les femmes étaient à jamais exclues. 
Napoléon devait céder cette couronne à l'un 
de ses fila , aussitôt que les troupes étran- 
gères auraient évacué les />eua7iS(a/e5,jWa!//e 
et les îles Ioniennes ; et, dès celte époque , la 
couronne d'italie ne pourrait plus être réunie 
sur la même tète avec la couronne de France. 
Le lendemain de cette présentation (i8 
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mars i8o5), Fempereur Napoléon se rendit 
en grand cortège au sénat, où la députation 
de la ci-devant république avait été con- 
voquée. Il fit ouvrir la séance par lat lecture 
d'un décret qui conférait à sa sœur Élisa 
la principauté de Piombino , et le titre de 
prince français à son mari, le général de 
brigade Bacciochi. Il ordonna ensuiteàM. de 
Talleyrand de lui faire son rapport sur les 
affaires de la république italienne. Ce dis- 
cours j comme toutes les productions offi- 
cielles de ce ministre , est des plus remar- 
quables , et par la manière dont il caractéri* 
sait les événemens politiques , et par l'éléva- 
tion et Félégance du style. Le ministre des 
affaires étrangères d'Italie, le comte de Mares* 
calclii, ayant lu la loi fondamentale du nou-^ 
veau royaume, l'empereur , après avoir reçu 
le serment de fidélité des membres de la 
consulta j déclara u^qu'il acceptait et qu^il 
a saurait défendre sa couronne de fer ; qu'il 
dc consentait à séparer , même de son vivant , 
ce les deux couronnes, et qu'il placerait sur 
(c le trône d'Italie un de ^es enfiins naturels 
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« ou adoptifs, aussitôt que les troupes brî- 
« îanniques, russes, et aussi les troupes fran- 
« çaises auraient évacué les états de Naples y 
« Malte j et les îles Ioniennes, » 

Ce grand changement politique fut an- 
noncé à l'Italie par une proclamation de la 
consulta , qui fut publiée à Milan , le 3i 
mars. Le prince Eugène Beauharnais , qui 
avait déjà pris le commandement en chef ' 
dans cette capitale , y représenta le nouveau 
roi , et reçut en son nom le serment d'obéis- 
sance des principales autorités. Le complé- 
ment du statut constitutionnel , arrêté par 
la consulta, sous la présidence de Napoléon, 
fut promulgué par un décret impérial et 
royal; ce statut, si l'on en excepte la for- 
mation des trois collèges , et la singulière 
classification des citoyens en propriétaires, 
gens lettrés et négocians, était pour tout 
le reste de l'organisation une exacte copie 
des institutions françaises. Mêmes emplois , 
mêmes attributions dans l'administration, 
dans l'ordre judiciaire et dans l'armée ; 
même concentration du pouvoir souverain, 
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même illusion de la représentatioa nationale. 

Après avoir , par cette seconde transfor- 
mation , fondé le nouveau-royaume, et reçu 
les félicitations accoutumées , le conquérant 
législateur de Tltalie annonça son couronne* 
ment pour le aS mai , et partit de Fontaine- 
bleau le 2 avril , avec l'impératrice , pour se 
rendre à MUxin. Il précéda de deux jours le 
pape, qui quitta Paris le 4 avril pour repas- 
ser les monts et retourner à Rome. Pie vu 
reçut à son départ les mêmes honneurs 
qu'à son arrivée. Ces témoignages de la re- 
connaissance publique , ces hommages res- 
pectueux , cette espèce de triomphe religieux 
partout où le saint-père arrêta ses regards et 
répandit ses bénédictions en traversant len- 
tement la France y d^vaient-^ils lui présager 
les tribulations qui lui élaiçnt réservées? 

Nous avons dit que. le but de ce voyage 
de l'empereur Napoléon rfétait pas seule- 
ment de visitçF ses nouveaux s>ujets, et de 
les éblouir par l'éclat d'une aviguste céréqfio- 
nie, pour effacer les spuvenirs de la. répu- 
blique. Pendant qu'il occupait ainsi toutes les. 
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cours de l'Europe, et les irritait par cette au- 
dacieuse extension de puissance, il mettait 
à tout cet apparat bien moins d'importance 
qu'on ne le croyait ; ce qui l'occupait pres- 
que uniquement , c'était l'exécution de son 
plan de guerre maritime , dont il cherchait 
à distraire tous les regards pour que le secret 
n'en pût être pénétré ; on en trouve la preuve 
dans -sa correspondance avec le ministre de 
la marine. On le voit suivre jour par jour, 
calculer d'avance, dans toutes les supposi- 
tions , les moQVemens de ses escadres, et de 
celles de l'ennemi ; la suite de ses lettres , 
écrites pour la plupart pendant le voyage en 
Italie , à mesure qu'on lui envoyait , par ses 
courriers, des nouvelles de la mer, renferme 
toulerhistoire de celte campagne. Nous con- 
tinuerons de nous appuyer sur ces témoi- 
gnages aulhcnliques ; mais les ayant mis fidè- 
lement et lexluellement sous les yeux de iios 
lecteurs, dans les Pièces justificatives, nous 
ne rappellerons dans le texte que les passages 
qui se rapportent immédiatement aux faits, 
uelon l'ordre dans It^quel nous les exposons. 
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Napoléon s'arrêta quelques jours il Lyon; 
il avait à cœur de se concilier l'a£feçtion 
de la population industrieuse de cette se- 
cqnde capitale , et de réparer les désastres 
qu'y avaient causés les fureurs des procon- 
suls de la convention^ Cette restauration du 
plus riche commerce de la France était une 
sorte de triomphe pour le nouvel empereur. 
Au milieu des fêtes qu'une juste reconnais- 
sance lui avait préparées , son esprit était 
préoccupé du principal objet de ses médita- 
tions. Il n'y avait pas trois jours qu'il avait 
quitté Paris j et déjà, dans une dépêche de 
hu^ p^ges^ il commutûquait au ministre de 
la. marine ses nouvelles conjectures, et lui 
prescrivait diverses dispositions. Il terminait 
ainsi. cette dépêche, l'une des plus intéres- 
santes.qu'il ait dictées : (c Cette lettre est déjà 
ce bien longue : je viens de traverser la ville 
ce de Lyon à grande pompe pour aller, voir 
c( les manufactures, ce qui ne m'a pas empê- 
cc ché de songer à nos affaires; cette idée 
c< m'est venue, dont vous pourrez toujours 
« instruire l'amiral Villeneuve par l'amiral 
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« Magon,en lui annonçant que trois frégates * 
I Vt et trois bricks prêts à partir lui porteront 
f Œ déGnitivement des nouvelles de l'amiral 

i Gantheaume ; que si cependant rien de 
I '«. tout cela n'arrivait , et qu'il jugeât son ro^ 
[iK tour imminent, mon intention est, s'il a 
\ ït sous son commandement au moins vingt 
k-« vaisseaux de ligne, compris les espagnols, 
ïït qu'il vienne au Ferrol, où il trouvera 
['« cettaineraent quinze vaisseaux français et 
^■*c espagnols, etavecces trente-cinq vaisseaux ( 
['«qu'il SB présente devant Brest, où, sans | 
m€ entrer , il sera joint par l'amiral Gati- 

c iheaume; et avec les cinquante-sis vais- 
lé seaux que lui formera cette jonction , qu'il 
^ a entre dans le canal. Mais il doit attendre à 
) <t îa Martinique plus de temps que ne le 
'■«portent ses instructions, parce que voilà 
La vingt jours qui sûrement sont perdus, 
l« Comme cette dépêche est de la plus grande , 

r importance, j'ai dû l'écrire moi-même : 
fv vous la trouverez ci-jointe; faites-la partir 
^ * immédiatement pour Rocïiefort. » 

Napoléon, en parlant de Lyon, s'arrêta à 
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Chambéri ^ il y fat complimenté par une 
dëputation de la confédération helvétique. 
En passant le Mont-Cénis ^ il s'occupa des 
travaux déjà commencés pour en adoucir les 
rampes, et tenir ouverte et facile en tous 
temps cette grande communication ; il alla 
se fixer pour quelques jours au château de 
Stupinisy maison de chasse des rois de Sar- 
daigne , qu'il avait fait restaurer et meubler 
magnifiquement; le palais royal de Turin fut 
réservé pour le passage du pape , qui arriva 
peu de jours après. Le chambellan , M. et 
Brigode, et l'écuyer de l'empereur, le colo- 
nel Durosnel, accompagnaient sa sainteté 
jusqu'à Rome. 

Les afiaires du Piémont, celles de la répu- 
blique de Gènes dont l'incorporation était 
résolue, la formation du camp de Marengo 
sous les ordres du maréchal Lannes, moti- 
vaient en apparence le séjour de l'empereur 
à Stupinis^ mais il voulait surtout ne s'éloi- 
gner davantage de la France qu'après^voir 
reçu les nouvelles qu'il attendait avec une 
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extrême impatience : il y apprit en effet le 
32 avril, par une dépêche du général Lau- 
riston , l'heureux passage du détroit et la 
réunion de l'escadre de Toulon avec la divi- 
sion espagnole de L'amiral Gravina. Joyeirx 
de ce premier succès et plein d'espoir , il 
parlit le ag avril pour se rendre par ^sti à 
Alexandrie. On le voit dans sa correspon- 
dance s'étudier à prévoir toutes les chances j 
possibles, indiquer les moyens d'y pourvoir, 
et, comme si ses regards eussent plané sur 
l'Océan aussi-bien que sur un vaste champ 
de manoeuvre, s'efforcer de ne laisser au* 
cune de ces chances au hasard des vents. 
Pour prolonger de quelques jours l'erreur et 
les incertitudes da gouvernement anglais, 
il fait publier de toutes parts de fausses nou- 
velles, il écrit lui-même (et certes nui écri-" 
vain ne fut jamais plus habile dans ce genre 
de composition , et ne sut mieux exploiter 
à son profit la curieuse crédulité) les arlicles 
à faire insérer dans tel et tel journal : il en-* 
veloppa de plus en plus le secret de ses des- 
sieins. 
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Il arriva le i*' mai à Alexandrie : pendant 
qu^il visilaifc cette forteresse dont il voulait 
fairele boulevard, l'arsenal et lagarantiedeses 
états dltalie; pendant qu'il arrêtait avec ses 
habiles ingénieurs, les généraux Marescot et 
Chasseloup, le plan des ouvrages extérieurs, 
et des manoeuvres d^eau qui devaient rendre 
inej^pugnable la plus grande citadelle qui ait 
jamais été construite, il ne songeait, comme 

• 

il le dit lui-même, qu^à sa grande affairée 
Ayant mis en mer ou destiné éventuellement 
jusquesau moindre bâtiment de guerre, tout 
ce qui avait pu être armé dans les ports 
français, i] pressait les Espagnols d'agir avec 
la même activité ; il se plaignait de leur len- 
teur, en accusait la négligence de son am- 
bassadeur, et faisaitr harceler le prince de la 
Paix pour que son gouvernement concourût 
die tous ses moyens à l'exécution de ses pro- 
jets , et ne gardât rien eii réserve- L'amiral 
Salcedo, qui n'avait pu sortir du port de 
Carthagène pour se réunir à l'escadre fran- 
çaise, y restait inactif avec six beaux vais- 
seaux, dans le temps que Nelson abandonnait 

II. ÏO 
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la Méditerranée , et passait le détroit pour 
poursuivre Villeneuve. L'empereur voulait 
profiter de cette circonstance pour faire ve- 
nir à Toulon l'escadre de Carthagène^ LiC» 
cinq vaisseaux que l'amiral Missiesoy rame* 
nait des Antilles devaient ^ dans cette sup- 
position , se rendre aussi à Toulon^ où. l'on 
formerait à la hâte un nouvel armement «Mez 
considérable pour entreprendre une expé- 
dition d'Egypte. Si ce projet de diversion y 
qu'il faisait proposer pa^ son miniatre au 
prince de la Paix, n'était pas adopté, il fal- 
lait du moins concentrer à Cadix toutes- les 
forces navales encore disponibles , et , dans 
tous les cas , y faire de grands approvision- 
nemens* 

La brillante revue eb les manoeuvres que 
ISapoléon fit exécuter au camp de Marengo^, 
le 5 mai , vinrent le distraire de ces combi- 
naisons, toujours vagues et hypothétiques, 
quand elles n'ont pour objet que des opé* 
rations navales. Rien> ne fut négligé pour, 
celte commémoration triomphale : trente» 
quatre bataillons et.sept escadrons y avaient 
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été réunis; Fimpéralrice fut placée sur une 
estrade élevée d'où Ton découvrait toute 
la plaine. Uempereur^ après avoir fait ma- 
nœuvrer les troupes sur le même terrain 
où s'était livrée la bataille^ se rendit sur 
cette espèce de trône, et le maréchal Là^nnes 
fit former et rapprocher les bataillons en 
demi-cercle : les officiers et soldats de tout 
grade portés sur le tableau de la Le'gioni 
d'honneur, reçurent tour à tout la décora- 
tion dès mains de l'emperefir , qui prononça 
la formule du serments Après cette cérémo- 
nie^ il posa la première pierre d'un monu- 
ilient consacré à la mémoire des braves qui 
périrent à la bataille de Marengo. Le len- 
demain il continua son voyage , et fut reçu 
au passage du Pô, près de Pauie^ sur la 
limite du territoire du royaume dltalie, par 
un nombreux concours du peuple et des 
premières autorités qui le complimentèrent 
parTorganedeM. deMeIzi. î\ arriva, k Milari 
le 8 mai. 

Nous nous détournerions beaucoup trop 
d u principal objet de ces Essais historiques , 
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si nous rappelions ici les travaux de Na- 
poléon pour l'organisation du gouvernement 
italien : qu'il nous suffise de dire qu'il em* 
ploya deux semaines à dicter cette foule de 
décrets et de règlemens qui assimilaient l'ad- 
ministration du royaume d'Italie à celle de 
l'empire. Une épreuve de dix années a prouvé 
que cette application avait été faite avec dis- 
cernement. Xe temps détruit les monumena 
les plus durables , disperse les ruines des 
empires , change les sociétés : il n'en est paa 
de même des bonnes )oîs et des sages institu- 
tions ; elles sont impérissables comme la vé- 
rité ; elles se transmettent d'âge en âge : loin 
de les dissoudre comme toutes les choses 
matérielles, le temps les dégage des altéra* 
tiens qu'y apportèrent les passions et les vi- 
cissitudes humaines ; il les reproduit sous' 
d'autres formes et dans toute leur force mo- 
rale , même après de longs siècles de barbarie. 
La couronne de fer n'était qu'un insigne 
conservé précieusement dans le reliquaire 
du couvent de Monza^ et que Napoléeon 
montrait aux descendans des Lombards y 
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comme un augure prophétique du rétablis- 
sement de leur monarchie; mais la légîs- 
lation de Charlemagne, ses capitulaires, ses 
principales institutions, sontenco^'e, après 
dix siècles, la base de l'organisation civile et 
de Texisfence politique des états europe'ens. 
Le moderne empereur d'Occident, en affec- 
tant de se montrer l'émule de ce grand prince, 
avait sans doute témérairement entrepris 
d'égaler sa puissance , puisqu'il n'y avait pas 
le même rapport entre le but et les moyens, 
et qu'on ne peut établir aucune comparaison 
entre les obstacles que ces deux conquérans 
avaient à surmonter; mais il est juste de 
dire que Napoléon , dans tous ses actes légis- 
latifs , dans toutes ses mesures pour consti- 
tuer la monarchie pure et absolue , suivait 
son modèle d'aussi près que pussent le lui 
permettre l'esprit du siècle et les idées d'in- 
dépendance et d'égalité ; il en avait réprimé 
les écarts , mais non détruit le principe qui, 
produit par le perfectionnement de la, civi- 
lisation et la diffusion de lumières, ne peut 
plus périr qu'avec elles* Xes statuts du 




royaume d'Italie , si bien appropriés au ca- 
Ifactère tics peuple* , oui laissé des souvenirs ■ 
et des traces profondes que n'eflaceront pas 
les cbangemensde domination; et les homnies 
qui, étrangers à ces belles contrées où i'amoor 
exclusif de la patrie est aussi ardent que le 
climat, auront à les gouverner, seront de 
sages politiques s'ils y conservent , ou s'ils y 
ramènent dans leur inlégrilé les lois qui 
leur furent données à cette époque. 

Ces réflexions nous conduisentàdirequel- 

[ gués mots du second couronnement de Na- 

Lpoléon, ne fût-ce que pour consigner la date 

f-^'un événement qui eut de si graves conaé- 

[ quences. Le a6 mai i8o5, cette cérémonie 

fut exécutée avec la même pompe et dans 

f le même ordre que l'avait été celle de Paris, 

I Ji'iinpératrice José(iIiine se rendit à la cathé- 

} drale par une galerie magnifiquement ornée, 

■* et fut conduite sous le dais à sa tribune, au 

' inilicu des plus vifs applaudissemens, Napo' 

léon la suivit quelques instans après, portant 

sur sa tête la couronne impériale et celle ' 

d'Italie, tenant dans ses mains le sceptre et la 
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«nain de ïuatice , et reréta dti iDanteaa royal 
que soutenaient les deux grands-écuyers. 
Il fut reçu , encensé , harangué au portail de 
k ba^lique ^ par le cardinal Caprara , arche- 
Teque de Milan. Conduit sous le dais au sànc- 
tuail^, après atoir re^n des mains du car* 
dinal les insignes royales, et les avoir re- 
mises aux grands-officiers , il monta a Tau tel , 
prit la couronne de fer , et la posant sur sa 
tête, il prononça à haute voix ces paroles 
remarquables , qui depuis ont servi de de- 
vise à Tordre qu'il institua à cette occasion : 
Bleu me la donne y gare à qui la touche. Ja- 
mais aucun souverain ne fot entouré d'un 
plus brillant cortège que Napoléon; ayailt 
derrière son trône les honneurs de la cou- 
ronne d'Italie 9 au-dessous et à sa droite lés 
honneurs de Fernpire fradiçais, et à sa gau- 
che ceux de^ Charlemagne. Quel trophée ! 
Mais pour fonder et pour détruire, de k 
n&âmemain: quiFélevait sdors, cet édifiée^ 
gloire, que de sa»g d€»vâil[ encore êtr&V^rséi 
Le Te Deutn chanté dans Féglisie ^e Sain^ 
Ambroise, suivant l'ancien usage des rois 
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lombards , les fêtes somptueuses, les réjouis- 
sances publiques, les audiences diplomati- 
ques, lien de ce qui pouvait rendre plus au- 
guste celle solennité, n'y fut oublié par celui 
qui savait si bien exalter les imaginalions. 
Un ambassadeur portugais vint lui apporter 
les décorations de l'ordre de son souverain, 
Le légat du saint-siégc lui présenta des let- 
tres de félicitaliuns , dans lesquelles était 
vivement exprimée la reconnaissance du 
pape Pie vil. «En se rappelant, disait-il, 
« les choses que vous avez faites en France, 
« en fciveur de la religion catholique , et les 
« preuves d'amour et de respect que vous 
«nous avez données pendant notre séjour 
« à Paris, vous pouvez aisément compren- 
« dre avec quel intérêt nous avons appris 
« que la dignité royale était réunie, en votre 
« personne, à la dignité impériale dont vous 
« étiez déjà revêtu. La réciprocité de notre 
(C amour, et cette tendresse paternelle que 
« nous éprouvons pour vous, nous rendent 
« Irès-cher ce qui vous est glorieux, a 
L'audience la plus importante par son 
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objet politique , fut celle de la grande dépu- 
tation de la république ligurienne. Le 4 juin , 
le doge Durazzo, l'archevêque de Gènes ^ et 
vingt-deux sénateurs vinrent émettre au pied 
du trône de Fempereur et roi, en vertu d'un 
décret du sénat , confirmé par les voles des 
fonctionnaires ecclésiastiques, civils et n)i- 
litaires, le vœu de la réunion de leur pays à 
l'empire français. Le doge porta la parole en 

ces termes ; «. . En régénérant ce 

(c peuple, Votre Majesté s'est engagée à le 
(C rendre heureux j il ne peut l'être, sire, 
ce que régi par votre sagesse et défendu par 
« votre valeur. Les chan^emens survenus 
ce autour de nous rendaient notre existence 
ce isolée des plus malheureuses, et command- 
ée dent impérieusement notre réunion à cette 
ce Franqe que; vous couvrez de gloire. Tel est 
(C le vœu que nous sommes chargés de dé-^ 
ce poser dans vos mains augustes , et de sup- 
ce plier Votre Majesté de vouloir exaucer. Les 
^ raisons sur lesquelles il est basé prouvent 
ce à l'Europe qu'il n'est point l'effet d'une in- 
a fluence étrangère , piais le résultat néces- 
ce saire de notre position actuelle ^ 



-*.-. 
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La réponse cle Napoléon promettant aux 
Génois de réaliser ce vœu ,etde les réunir à 
son grand peuple , est un des documens les 
plus remarquables de l'histoire moderm 
parce que ( pour nous servir des propres 
expressions du célèbre historien de ta répu- 
blique de P'enise) les nations ne peuvent se 
défendre d'un certain intérêt , en contem~ 
plant le naufrage d'une république fameiise 
qui avait si puissamment contribué au retour 
de la civilisation en Europe. 

» M. le doge et MM. les députés du sénat 
a et du peuple de Gênes, disait le nouveau 
a roi lombard , les circonstances et votre 
ec vœu m'ont plusieurs fois appelé, depuis 
« dix ans , à intervenir dans vos affaires in- 
a térieures. J'y ai constamment porté la paix 
« et cherché à faire prospérer les idées libé- 
iK raies , qui seules auraient pu donner à 
oc voire gouvernement cette splendeur qu'il 
« avait il y a plusieurs siècles; mais je n'ai 
«pas tardé moi-même à me convaincre de 
[ * l'impossibilité où vous étiez seuls , de rien 
'dc faire q,ui fût digne de tqs pères, Tout a 

*....■ 111 'Iji "i liuli "UIJ TlMU. -il r IIMK » 
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ce changé ; le3 nouveaux principes dé la lëgis^ 
(c lation de$ mers que les Anglais ont adoptés 
<( et obligé la plusgra^ide partie de l'Europe à 
(c reconnaijtre ; le droit de blocuâ qu'ils peu^ 
tf vent étendre aiï^ places non bloquées, 
« manie k A$$ cotes entières et à des rivières, 
K et qui n'est autre chose que le droit d'a^^ 
<c néantir à leur volonté le commerce des 
<c peuples; les ravages toujours croissansdes 
a barbaresques ; toutes ces circonstances ne 
ce vous offraient qu'un isolement dan^ votre 
i< indépendance. . . . , d 

Le reste du discours n'était qu'un uqu veau 
manifeste contre les prétentioas de l^^ngle^ 
terre j U terminait ainsi : oc ^.'etoumez dans 
^ votre patrie ; sous peu de .temps je m'y 
ce rendrai, et là je scellerai Fiinion que mon 
« peuple et vous contracterez^. Ces barrières , 
<ic qui vous séparent du continent , seront 
« levées pour ^intérêt c^ômmun , et les choses 
c( seront placées dans leur état natui^el. d ' 

Ainsi finit la république de Géneê^peût 
les mêmes causes que celle de Venise ^ son 
ancienne rivale de prospérité et de puis-* 
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sance. Après avoir l'une et l'autre dominé 
sur les mers, attiré dans leurs ports les ri- 
chessea du monde, balancé par leur inler- 
venlion les intérêls des plus grands états de 
l'Europe, elles étaient réduites à ne pouvoir 
protéger leur commerce amoindri contre les 
pirates , à la vue de leurs côtes. L'une et 
l'autre n'ayant plus d'existence que dans le 
souvenir de leur gloire passée, furent, cha- 
cune à leur tour, la proie de l'ambiiion de 
leurs puissans voisins. Le territoire de celte 
république fut divisé en trois déparleinens , 
Gênes, Montenotte et les Apennins. M. de 
Cliampagny, miniaire de l'intérieur de l'em- 
pire , fut chargé de régler et de diriger les 
affaires de ce pays , et d'opérer son incorpo- 
ration , qui fut proclamée à Gênes le g juin 
j8o5, par l'arrêté que prit ce ministre , au 
nom de l'empereur. Deux jours après cette 
publication, le pavillon français fut arboré 
sur les forts et sur les bâtimens en rade , où. 
Jérôme Bonaparte , le plus jeune des frères 
de l'empereur, venait de prendre le comman- 
dement de deux frégates. 
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Ayant de quitter la capitale du nouveau 
royaume , Napoléon présida lùi^méme à l'ou- 
verture de la session du corps législatif. Il se 
rendit à la salle des séances , avec le même 
cortège qui l'avait accompagné à la cérémo- 
nie du couronnement. Il fit donner commu- 
nication du troisième statut constitutionnel. 
Ce complément de la loi fondamentale dé- 
terminait la dotation de la couronne , éta- 
blissait' une vice-royauté seulement pour le 
temps de la durée du règne de l'empereur et 
roi j il réglait les opérations des collèges élec* 
toraux 3 formait le conseil d'état ; fixait les 
attributions de la législature , et les rapports 
du monarque avec ce corps ; organisait l'or- 
dre judiciaire, en mettant en vigueur le 
Code Napoléon; enfin il créait l'ordre de la 
Couronne de fer. Napoléon , après avoir reçu 
le serment prêté sur le livre des Évangiles 
par le prince Eugène , en qualité de vice-roi , 
prononça , en langue italienne, son discours 
d'ouverture. Nous en rapportons quelques 
passages, (c J'ai introduit, dit-il, dans les 
oc diverses branches de l'administration la 
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cf même simplicité qu'avec le secours de la 
i< consulta et de la censure, j'ai portée dans 
« la révision des constitutions de Lyon : 
u ce qui est bon, ce qui est beau, est tonr 
^ jours le résultat d'un système simple et 
cf uniforme. J'ai supprimé la dbuble organî- 
« sation des administrations départeiilcii- 
c< taies et des administrations de prëfecture^s, 
ce parce que j^ai pensé qu'en faisant reposer 
« uniquement l'administration sur les pré-" 
ce fets, on obtiendrait, non-seulement une 
ce économie dans les dépenses , mais encore 
ce une plus grande rapidité dans la marche 
H des affaires. . . . . . 

ce Je laisse dépositaire de mon autorité ôef 
ce jeune prince que j'ai élevé dès son enfance y 
ce et epii sera animé de mon esprit. J'm 
ce d'ailleurs pris des mesures pour diriger 
ce moi-même les affaires ks plus importante» 
ce de l'état 

ce Je crois avoir donné de nouvelles preu-^ 
ce ves de ma constante résolution de remplir , 
ce envers mes peuples d'Italie , tout ce qu'ils" 
cf attendent de moi. J'espère qu'à leur tour 
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a ils voudront occuper la place que je leur 
<c destine dans ma pensée y^t ils n'y parvien- 
cc dront qu'en se persuadant bien que la force 
ce desarmes est le principal soutiendesétats...- 
a II est temps enfin que C|stte jeunesse , qui 
« vit dans Foisiveté des grandes villes , cesse 
ce de craindre les fatigues et les dangers de 
ce la guerre. y> 

On voit par ce discours , et la suite le fit 
assez connaître, quel était dans la pensée de 
Napoléon le rôle que devait jouer le royaume 
d'Italie dans ses plans ultérieurs ; la cour 
de Vienne eut raison de ^en alarmer : elle 
témoigna son mécontentement et sa jalousie 
de la réunion des deux couronnes, par le 
froid accueil que reçut l'ambassadeur de 
France, lorsqu'il l'annonça officiellement à 
l'empereur François ii« Le seul titre de roi 
d'Italie dissipa les derniers nuages; on ne 
douta plus que Bonaparte n'eût résolu de 
ranger soua sa domination immédiate tous 
les états de la péninsule. L'oScupation mi- 
litaire du royaume de Naples , l'inoorpo- 
ratioa du pays de Gênes, le séquestre dés^ . 



».*^'tfj 
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duchés de Parme et de Plaisance, Ja si- 
tuation précaire et dépendante de ia Tos- 
cane, confirmaient ces appréliensions. Lea 
communicii lions entre les puissances con 
tinenlalea devinrent plus actives; les bruit* 
de guerre s'accréditèrent par une stagnation 
presque générale des opérations de com- 
merce qui fut très-nuisible à la France, 

■ Napoléon fît en vain démentir ces bruitsj 

■ nn article oiEciel annonça que «l'empereui 

[ a d'Allemagne , le roi de Prusse et le rot 

I a d'Espagne, ainsi que les électeurs du corpi 

^ « germanique, le régent du Portugal et la» 

I c reine d'Etrurie, avaient reconnu la noa 

tL velle organisation de l'Italie; qu'en Russie^' 

a en Prusse, en Autriche, on n'avait pas faîP 

« un mouvement alarmant, et que ta pîtis^ 

« du continent ne serait pas troublée. » I 

Cependant le général russe, Wintzinge-. 

rode, portait le brandon dans les cours de' 

Berlin et de Vienne^ soua le prétexte d'aplanir 

les difficultés qui s'étaient élevées relative-' 

ment à la Poméranie suédoise, et de rétablir' 

Ici bonne harmonie avec la France par la mé- 
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diation de la Prusse : cette dernière puis- 
sance , persistant dans son système de neu- 
tralité, ménageait la bienveillance de Tempe- 
reur des Français, dans Fespoir d'obtenir, 
par son influence, la possession du pays 
d'Hanovre. L'ambassadeur prussien à Paris, 
M. de Lucchesini, suivait les communica- 
tions , et les présentait sous l'aspect le plus 
favorable au maintien de la paix ; tandis que 
le général Zaslrow, envoyé par Frédéric 
Guillaume à Saint-Pétersbourg ^ renouait 
avec l'empereur Alexandre les relations ami- 
cales que la reine de Prusse favorisait de 
toute son influence. 

Le cabinet russe , déjà entraîné par l'An- 
gleterre, dissimulait encore, et feignait de 
se prêter à ces fausses négociations; mais il 
pressait la cour de païenne d'entrer dans la 
ligue , de profiter de la dispersion des forces 
françaises , dont Félite était concentrée aux 
camps de Boulogne^ pour s'avancer vers le 
Rhin, aflranchir les états de l'empire, et 
reprendre sa prépondérance. M. de Wint- 

zingerode trouva à yienne un parti ardent, 
II. " n 
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et très-disposé à accueillir les propositions 
de son maîlre. Quoique la ilignité impériale 
de Napoléon eût été formellement reconnue, 

I 90U avènement au trône d'Italie et ses der- 
niers envahissemens avaient personnelle- 
ment blessé l'empereur François ir; presque 
toutes les grandes familles, sorte d'oligarchie 

l plus forte, plus compacle et phis active qu'elle 
ne paraît l'être dans l'organisation de cette 
monarchie absolue, poussaient à la guerre. 

r Leurs intrigues avaient jusqu'alors trouvé 
un invincible obstacle dans la fermeté de 
l'archiduc Charles, qui blâmait le projet 
d'une troisième coalirion. Ce prince, après 
avoir illustré les armes autrichiennes par ses 
taie n s et par sa brillante valeur, s'occupait, 
comme président du conseil aulique, du ré- 
iablissement et d'une meilleure organisation 
de l'armée ; il désirait que la durée de la paix 
lui laissât le temps de consolider son our- 
vrage; ses services éminens, la loyauté de 

1 son caractère, la considération personnelle 

[dont il était entouré, lui donnaient une 
grande prépondérance dans les conseils ; eï 
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pourtant ses sages avis ne purent prévaloir 
contre les insinuations secrètes de la haute 
itoblessQ, secondées par les instigations de 
TAngleterre et de la Russie. Ce funeste ac- 
cord des intérêts de l'étranger avec ceux d'un 
parti puissant dans l'intérieur, est le plus 
grand danger dont un état monarchique 
puisse être menacé. Fatigué de lutter contre 
celte double influence, l'illustre président 
se retira ; sa démission ^ plusieurs fois offerte 
et, refusée, fut enfin acceptée; il fut rem- 
placé par lé comte BailIet*-Latour, et la vice^ 
présidence du conseil aulique fut donnée 
au prince Charles de Schwartzenbei^* 

Ce changement dans le ministère autri-* 
chien décida du sort de l'Europe; les subsides 
de l'Angleterre furent acceptés, et la. guerre 
continentale résolue. On doit remarquer ici, 
d'une part, l'habileté avçc laquelle M. Pitt 
s'empara du noble ressentiment de Femp^ 
reur Alexandre, et fit entrer dans ses vues 
les intérêts des partis aristocratiques domi-* 
nant dans les deux cours impériales, et d'un 
autre côté , la faute qùb fif; JNi^poiéûn ^ 
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maigre les conseils de son miaistre des a£faî- 
les étrangères, et ceux de M. de Melzi, en 
ne gardant aucune mesure, aucun ménage- 
ment pour l'Autriche dans les arrangemens 
des affaires d'Italie. L'obstination de Tempe- 
reur Alexandre à refuser de reconnaître son 
nouveau litre, démontrait que l'AngleteiTe 
disposait à son gré du cabinet de Péters- 
bourg. Toujours ambitieux de s'immiscer 
comme partie principale dans les aHaires da 
continent , Napoléon croyait avoir assez hu- 
milié la première puissance de l'Allemagne 
pour qu'elle ne hasardât pas de s'engager 
dans une guerre dont les chances ne pou- 
vaient être funestes qu'à elle seule; il ne se 
laissait pasarrèterpar les menaces des Russes, 
;dont les forces et les ressources étaient en- 
core trop peu connues. Ceux-ci, cependant, 
avaient déjà fait de grands préparatifs, et des 
progrès inquiétans du côlé de l'Italie. La ré- 
publique des Sept Iles Ioniennes était entiè- 
rement sous leur domination. La Porte-Otto- 
mane, contre ses intérêts naturels, oubliant 
les projets de Catherine et le danger de 
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présenter aux Grecs de si redoutables pro- 
lecteurs, avait ouvert le Bosphore à leurs 
vaisseaux; un corps de dix à douze mille 
hommes occupait Corfou et les îles voi- 
sines. 

En cet état de choses, l'empereur Napo- 
léon, dédaignant de temporiser, persistait 
dans sa résolution d'attaquer l'Angleterre , 
et de trancher sur la Tamise le nœud gor- 
dien de la coalilion. La suite de sa corres- 
pondance pendant soh séjour à Milan en fait 
foi. On l'y voit commenter les nouvelles qu'il 
reçoit de Londres, se persuader que le gou- 
vernement anglais , dans une entière igno- 
rance de la destination de la flotte combi- 
née, la suppose sur la route des Indes orien- 
tales, va l'y faire suivre par des forces ron- 
sidérables, et ne soupçonne pas la possibi- 
lité de la réunion des escadres française rt 
espagnole pour débloquer Brest. II s'impa- 
tiente de l'inactivilc de Ganthcauine; un 
ouragan au-delà de la. chaîne des Alpes le 
réjouit, par la pensée que rïen n'a pu em- 
pêcher cet amiral d'en profiter pour se mettre 



. en mer, et aller à la rencontre de Villeneuve 

tPans une autre dépêche, il fait, d'après di- 

Ivers rapports, le dénombrement des cent 

[ onze vaisseaux dont les Anglais peuvent dis- 

L poser, assigne leur distribution dans les dlf- 

Vférentes stations , et arrive à ce rcsul taL qu'ils 

f :çe peuvent avoir en mer que soixante-douze 

vaisseaux. LaFranceetl'Espagnen'enavaieul 

pas moins. Nous prions nos lecteurs d'ar- 

' rêler leur attention sur cette dépèche datée 

de Milan, le 5 prairial (aS mai i8o5), la 

■veille du jour du couronnement ; nous trans- 

. çrivons seulement ici le résumé qui la ler- 

l'^ine, parce que cette récapitulation des 

[ forces navales des parties belligérantes jette 

beaucoup de jour sur les niouvemens des 

- escadres, et facilite l'intelligence de leurs 

} opérations respectives. 

«Il est une vérité, c'est que, par l'état 
l « que vous m'avez remis , qui se trouve con- 
( forme aux miens , les Anglais ont cent 
« onze vaisseaux, dont trois de garde qui 
a ne comptent pas ; seize servao t de prisons 
« ou hôpitaux qui ne comptent pas : il ne 



DES ÉYENEMENS MILITAIRES. 167 

« leur en reste donc plus que quatre-vingt- 
<c douze. Sur ces.quatre-vingt-douze, vingt 
<( sont en armement^ c'est-à-dire manquent 
« d'équipage ; reste donc à soixante-douze. 
c< Sur ces soixante^ onze , ils en tiendront 
<c toujours, d'après les événemens passés, 
(c huit ou dix aux Indes y trois ou quatre à 
(c la Jamaïque 9 trois ou quatre aux îles du 
ce Vent y partant, seize ou dix-huit vaisseaux. 
« Il ne leur resterait donc que cinquante- 
ce quatre ou cinquante-six vaisseaux; et avec 
ce cela, il faut qu'ils bloquent Cadix ^ le Per- 
ce Toly Brest f et qu'ils soient à la poursuite 
ce de Villeneuve et de Missiessy. 

ce Voici l'état de nos forces : Pour ne pas exa- 
ce gérer, vingt-un vaisseaux à Brest ^ quinze 
ce à Cadix y douze au Ferrol, vingt de 1 ami- 
ce rai Villeneuve, un à Lorientj cinq de Tes- 
cc cadre de l'amiral Missiessy; total soixante- 
(c quatorze : mais sur ces soixante-quatorze, 
ce les quinze de Cadix ne m'occuperont que 
ce six vaisseaux anglais ; il faut donc ôter 
ce neuf de soixante^uatorze; il tné reste en 
a total soixante-cinq vaisseaux que je puis 




<c réunir avec quelques chances heureuses, 
« et ii y a toute probabilùé que les Anglais, 
« après toutes les opérations terminées, ne 
« pourront jamais réunir soixante-cinq vais- 
« seaus. Je pense que vous devez faire un 
« tableau de celte situation de forces respec- 
te tives, et l'envoyer à l'amiral Villeneuve 
« au moment de son arrivée au Ferrol. Rien 
« ne donne plus de courage et n'éclaircit plus 
« les idées que de bien connaître la position 
« de son ennemi. » 

Ce fut avant de quitter Milan pour aller 
visiter les déparlemens de l'est, que Tempe- 
Tf'ur apprit la rentrée de l'escadre de Roche- 
fort. Quoiqu'il blâmât, comme nous l'avons 
dit, la précipitation avec laquelle ia Domi- 
nique avait été abandonnée, il voyait, dans 
cet heureux et prompt retour, l'avantage 
qu'il ôtait aux Anglais toute idée de réunion 
des deux escadres : mais pendant qu'il se . 
félicitait d'avoir ainsi dérobe aux actives re- 
cherches de l'ennemi le secret de la desti- 
nation de Villeneuve, il n'était pas moins 
inquiet lui-même de la marciic de Nelson. Sa 
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dépêche du ao prairial (9 juin i8o5), écrite 
au moment de son départ de ilSfi/a/r^ prouve 
qu'il ignorait et croyait à peine possible que 
ce célèbre amiral eût pu se résoudre à faire 
voile pour les Antilles. « Il est incertain , 
<c dit-il , de savoir ce qu'a fait Nelson : il se- 
<c rait très-possible que les Anglais , ayant 
<c envoyé quinze vaisseaux aux Grandes- 
<ic Indes, armés et équipés à neuf, eussent 
a fait partir Nelson pour l'Amérique. Je suis 
« d'opinion, cependant, que Nelson est en- 
« core dans les mers d'Europe. Le sentiment 
ce le plus naturel est qu'il devrait être rentré 
<c en Angleterre pour se ravitailler et verser 
<c ses équipages sur d'autres bâlimens y car 
ce ses vaisseaux ont besoin d'entrer dans le 
<( bassin , et son escadre peut être considérée 
« comme étant en très-mauvais état. » 

C'est dans cette dépêche que Napoléon 
montre le plus de confiance et de résolution 
de pousser jusqu'au bout son expédition 
contre la Grande-Bretagne. Après avoir rap- 
pelé au.ministre l'importance qu'il met à ce 
que Villeneuve trouve des vivres au Ferrol} 
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et qu'on en envoie au-devant de lui sur des 
frégates pour que rien ne puisse le retenir, 
il ajoute.,.. «Venons aux opérations de l'es- 
« cadre de Rochefort : les Anglais tlétache- 
« ront, sans nul doute, quelques Taisseaux 
« pour courir sur cette escadre ; mais ils ne 
«rentreront pas à Ouessant. Votre défunt 
« est de calculer comme si les Anglais étaient 
« dans le secret; il faut calculer comme doit 
« le faire l'amirauté. Centmillehomraes sont 
« à Boulogne; sept "vaisseaux de guerre sont 
« au Texel avec une armée de trente niîlle 
«hommes, et une escadre de vingt-deux 
« vaisseaux de guerre est dans le port de 
« Bi-est. Il peut arriver que l'escadre de l'a- 
« mirai Villeneuve revienne brusquement 
« sur l'Europe, mais aussi elle peut aller aux 
« Indes et à /a Jamaïque ; et quelle immense 
« responsabilité pèse sur la têlc de ces mi— 
« nistres, s'ils laissent passer trois et quatre 
ce mois sans envoyer des forces au secours 
« de cette colonie ! » 

Il faudrait copier ici presque toute cette 
dépèclie, pour faire connaître la combinai- 
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son que Bonaparte prétait à l'amirauté an- 
glaise , et dont la justesse et la vraisemblance 
motivaient ses dispositions. Après ces détails 
(que nos lecteurs verront dans les Pièces jus- 
tificatives), on trouve cette conclusion re- 
marquable, et qu'on ne jugerait pas si pré- 
somptueuse si la fortune l'avait justifiée. 

« Si l'Angleterre est pénétrée du jeu se- , 
ce rieux qu'elle joue , elle doit débloquer 
« Brest ^ mais je ne sais pas en vérité quelle 
<c espèce de précaution elle peut prendre 
« pour la mettre à l'abri de la terrible chance 
<c qu'elle court. Une nation est bien folle , 
(k lorsqu'elle n'a point de fortifications, point 
et d'armée de terre , de se mettre dans le cas . 
ce de voir arriver d'ans son sein une armée 
ce de cent mille hommes d'élite et aguerris. 
<t Voilà le chef-d'œuvre dé la flottille : elle 
« coûte de l'argent; mais il né faut être maître 
« de la mer que six heures pour que l'An- 
a gleterre cesse d'exister. Il n'y a pas de pê- 
(ccheur, pas de mauvais gazetier, pas dé 
ce femme à sa toilette qui ne sache qu'il est 
a impossible d'empêcher une escadre légère 
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« d'arriver devant Boulogne. Pour moi , 
« j'en suis si conYaincii, que je ne doute pas 
a que les six vaisseaux de l'escadre de jRo- 
« chefort, en tournant l'Irlande, avec qnel- 
« ques chances hewreuses , sous pavilloix 
« anglais, n'arrivent devant Boulogne. y> 

Voilà que! était l'objet des méditations de 
Napoléon pendant les fêtes de son couron- 
nement, et lorsque, entouré de ses ministres 
des deux pays, il semblait n'être occupé que 
de détails militaires et d'affaires d'adminis- 
tration. Il partit de Milan le lo juin, et se 
rendit par Crémone et Brescia au camp de 
Castiglione i foriué sur le champ de bataille 
où il avait remporté sur l'armée autrichienne 
l'une de ses premières et plus éclatantes Vic- 
toires. Quarante-huit bataillons, quarante- 
cinq escadrons, avec une nombreuse artil- 
lerie, sy trouvèrent réunis et manœuvrè- 
rent sous les ordres de l'empereur. Le maré- 
chal Jourdan , général en chef de l'armée 
d'Italie, commandait l'infanterie, et le ma- 
réchal Bessières la cavalerie. Les manœuvres 
du camp de CastigUone furent exécutées 



DES ÉVÊNEMEHS SIILITAIfi]^. lyS 

Bvec autant de précision , et les troupes n'y 
montrèrent pas moins d'ardeur et d'enlhou- 
siasme que celles du camp de 3Tarengo. Ces 
rassemble mens ne furent point de vaines 
parades; leur but politique était de prouver 
au gouvernement autrichien que l'Italie ne 
resterait pas dépourvue de moyens de dé- 
fense , et de lui faire sentir que les premières 
hostilités qu'il aurait provoquées par sou 
adhésion à la coalition anglaise, tomberaient 
sur les provinces vénitiennes dont les peu- 
ples désiraient la réunion au royaume d'Ila- 
lie, autajit qu'ils délestaient la domination 
des Allemands. Pour rendre ces démonslra- 
tions plus menaçantes et plus efficaces, l'em- 
pereur IVapoléon , en qaittaut son camp de 
CastigUone , visita les places de la frontière 
sur le Mincio, Peschierra , Vérone , Porto- 
Legnago et Mantoue. Il examina, avec la 
plus sérieuse attention, l'état des grands tra- 
vaux qu'il y avait fait faire depuis la paix 
de Lunévïlle, et ordonna de nouveaux per- 
fectionnemens sur tous les points de cette 
ligne, base excellented'opéra lions offensives. 
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Il inspecta, avec un soin particulier, les for- 
Liâcations de Vérone sous les yeux de la gar- 
nison de Véronette, dont le commandant, le 
général -major baron de Vincent, l'un des 
plus distingués de l'armée autrichienne , lai 
présenta les oËÊciers. 

Pendant que Napoléon affectait d'attirer 
les regards par la pompe militaire de son en- 
trée à Vérone, dernier terme de son voyage, 
et de faire croire que les difficultés toujours 
croissantes d'opérer une descente en Angle- 
terre, l'avaient fait secrètement renoncer à 
celte gigantesque entreprise, il en était si 
fortement occupé, que les courriers par les- 
quels le ministre de la marine lui envoyait 
chaque jour, et souvent d'heure en heure, . 
les nouvelles de la côte transmises par les 
télégraphes, ne pouvaient suffire à son im- 
patience. 11 lui écrivait de Vérone, le 27 prai- 
rial (16 juin i8o5) : «Monsieur Decrèa, je 
« vois par votre lettre du ai , huit heures 
« du malin , que sept vaisseaux et deux fré- 
« gâtes sont devant Rochefort; je ne vois 
« point ce que l'amiral Gantheaume pourrait 
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(c faire. A quoi aboutirait une bataille ? à 
(c rien. Faites seulement mettre dans les jour- 
ce naux que ks Anglais , etc qu'on ne 

(c conçoit pas comment l'escadre française de 
<c Brest n/e profitq pas de celte circonstance, 
(c Le lexidemain, un autre journal dira qu'il 
<c est fort extraordinaire que les journalistes 
<c se permettent de pareilles réflexions; qu'a- 
ce vant de condamner ou d'approuver la con- 
cc duite d'un amiral dans une affaire de cette 
oc nature. . . . , etc, • . . 

On peut juger mieux encore par les ex- 
pressions suivantes, de sa vigilance à con- 
server le secret : 

, (( II est inutile , dans votre lettre au contré- 
es amiral Gourdon, de parler de Brest et de 
(C la Manche; il suffit de lui dire qu'il mar- 
(c chera , avec l'escadre qui le ralliera , à de 
ce nouvelles opérations. Je trouve que le se- 
ce cret n'est pas assez recommandé. 11 faut 
ce lui dire que le prince de la Paix ne le con- 
ee naît pas, et que M. de Grandellana ne doit , 
ce point le connaître; qu'il n'y a que moi, 
ce vous et lui au monde qui le sachions; qu'il 
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« doit donc sentir rextrême importance et 
« l'extrême nécessité de se taire. Je ne veux 
« point que M. de Grandellana commande 
« mou escadre : je regarderais mon espedi- 
« tion comme nianquée, si on la savait eii 
« Espagne; ce serait capable de tout compro- 
(c mettre ; j'ai donc brûlé cette lettre comme 
« étant intempestive. Vous n'avez qu'un 
a mot à dire au prince de la Paix ; qu'ayant 
« ordonné à mon escadre du Ferrol de se 
« rendre à la Corogne, j'ai jugé que l'escadre 
« espagnole devait en faire de même; n'en- 
u Irez dans aucun détail Je ne sais jus- 
te qu'à quel point il est nécessaire de pres- 
te crire aux escadres de se rendre à la Co- 
« rogne ; je ne connais pas assez les localités. , 
ce Toutefois il me semble qu'il est beaucoup 
«plus simple que Gourdon s'y porte, et 
G d'écrire au prince de la Paix d'y envoyer 
« les vaisseaux espagnols qui pourraient s'y 
« porter. Le petit nombre de ceux qui res- 
te tertmt au Ferrol auront toujours plus de 

t( facilité à sortir Ne prononcez ni le 

« mot de Brest) ni celui de la Manche à qui 
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OC qne ce soit. Je ne sais pas, d'ailleurs, jus- 
c qu'à quel point le gouvernement espagnol 
« voudrait concourir à un projet de celte 
<c espèce : aussi ai-je toujours éludé quand 
« on m'a demandé mon secret. Quant à vous, 
m votre réponse est simple ; vous devez dire 
« que vous ne le savez pas. j> 

L'empereur Napoléon partit de Férone 
le 17 juin, et arriva le même jour à Man^ 
toUe p où l'impératrice Joséphine, venant de 
' Milan^ l'avait précédé. Il séjourna jusques 
au ai dans celle forteresse, que les Ira- 
Taux qu'il y avait fait exécuter avaient mise 
dans l'état de défense le plus respectable. 
jAprès les avoir inspectés, il se rendit à 
Soulogne y où il fit encore une entrée so- 
lennelle. Il y donna audience à l'ambassa- 
deur du roi deNaples, le marquis de Gallo, 
qui venait solliciter et garantir la neutra- 
lité de son souverain. Il reçut aussi à Bou-- 
logne une députaticm de la république de 
Lucques, qui, disait-elle dans son adresse, 
dans la vue d'échapper aux malheurs d'un 

gouvernement arbitraire, à ceux d*une aris- 
IJ. la 
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tocratîe concentrée dans quelques familles 
aux inconvéniens d'une démocratie incer- 
taine dans ses opérations, venait demander 
au protecteur des états d'Italie de lui don- 
ner un gouvernement conslitulionnel et 
libre remis entre les mains d'un prince, et 
de fixer son sort. Le gonfalonnier et les 
députés des anciens et du peuple de Lucques 
présentèrent à Napoléon des statuts consti- 
tutionnels calqués sur ceux du royaume 
d'Italie. «J'accomplirai votre vœu, leur ré- 
« pondit-il ; je considère comme une charge 
« attachée à ma couronne l'obligation de con- 
« cilier les partis qui divisent l'intérieur de 
« votre patrie. Je confierai le gouvernement 
« de vos peuples à une personne qui m'est 
« chère par les iieus du sang ; je lui impo- 
.« serai l'obligation de respecter constamment 
« vos constitutions.... Le peuple de Lucques 
« sentira toute la confiance que je lui donne, 
(C cL aura pour son nouveau prince les sen^ 
« timens que des eafans doivent à leur père , 
« des citoyens à leur magistrat suprême, et 
« des sujets à leur prince. » ,. ^ 
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^ Marquant ainsi cbacun de ses pas par des 
•actes importans , affectant de laisser par- 
tout des marques de sa toute- puissance , 
Bonaparte continua sa tournée par le duché 
de Parnïe, qu'il laissa dans une situation 
provisoire, en y établissant cependant le 
Code français, et les mêmes formes d'admi- 
nistration que dans les autres départemens 
de l'empire. Il arriva enfin à Gènes le 3o juin 
avec sa suite, dans laquelle se trouvaient le 
cardinal Maury, et les ambassadeurs de Na- 
pies et de Portugal. Il s'était fait précéder par 
Farchi-trésorier de l'empire, Fancien consul 
Lebrun, chargé d'achever l'organisatioo des 
quatre nouveaux départemens, commencée 
par le ministre de l'intérieur, et d'établir les 
diverses autorités conformément aux lois 
de l'empire. Cette mission ne pouvait être 
confiée à un homme d'état plus sage et plus 
éclairé. L'empereur donna à celle prise de 
«possession du pays de Gènes l'éclat d'un 
•troisième couronnement : il se rendît en 
grand cortège à l'église métropolitaine^, s'as- 
sit sur le trône environné dé ses ministres 
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et de ses grands-officiers, reçpt les sermen^f 
des principaux fonctionnaireigf, distribua des 
décorations de la Légion d'honneur. Une 
nombreuse population y avide de le voir, l'ac- 
cueillait par ses acclamations au milieu des 
plus brillantes fêtes qu'on eût vues dans cette 
magnifique ville* 

Napoléon , pendant son séjour , ne parut 
occupé que d'objets d'administration et de 
reconnaissances militaires des fortifications 
et des alentours de cette place, par la défense 
de laquelle Masséna, le plus illustre de ses 
lient enans, s'était immortalisé ; msâs avant 
d'arriver à Gênes . il avait adressé au mi- 
nistre de la marine une dépêche très-impor- 
tante, datée de Plaisance le 9 thermidor 
(a8 juin i8o5). Toutes les incertitudes sur 
le parti qu'aurait pris l'amiral Nelson étant 
fixées, et ne pouvant douter qu'il n'eût été 
à la 'recherche de la flotte combinée aux 
.Jndes occidentales , l'empereur calculait , 
comme il eût pu le faire pour des marches 
d'armées, la route que cet amiral avait dû 
Êdre, le nombre.de vaisseaux qu'il pourrait 
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rallier, et prouvait que Villeneuve devait 
avoir quitté les Antilles avant Farrivée de 
Nelson; que celui-ci «perdrait beaucoup de 
« jours à se faire rallier par les vaisseaux et 
oc frégates qu'il emploierait sur sa route à 
ce chasser tous. les bâtimens pour avoir des 
oc nouvelles; que quand il apprendrait que 
<c Villeneuve n'était plus aux îles du Vent^ 
ce il irait à la Jamaïque^ et que pendant le 
ce temps qu'ils perdrait à s'y appro vision- 
ce ner, les grands coups seraient portés en 
ce Europe. » 

Nous nous abstenons de faire entrer dans 
ce texte ces lettres qui rapprochent si vive- 
ment les circonstances dans lesquelles elles^ 
furent dictées , qui peignent à grands traits 
les personnages alors sur la scène, et dé- 
montrent les moyens employés pour at-* 
teindre le but dans toutes les suppositions. 
Malgré la clarté avec laquelle les divers cas 
y sont exposés , notre narration en eût paru 
lente et embarrassée; nos lecteurs préfére- 
ront d'entrer pour ainsi dire dans le cabinet 
deNapoléon, et sur les faits que noua leur au- 



rona ici rappelés, de l'enlcndre lui-même poff 
ter son jugement, et faiie ses dispositions. 
Celle au succès de laquelle il tenait le plus, 
élail la missiun secrète qu'il avait donnée au 
- brave amiral Magon , parti de l'île d'^ir le 
i'^' mai, avec quatre vaisseaux neufs de ^4 , 
pour aller renforcer Villeneuve, etluiportei' 
de nouvelles instruclions, d'après ce qu'on 
avail pu connaître des expéditions et des vuea 
de l'eunemi depuis le départ delà flotte com- 
binée. L'amiral Magon, par une habile ma-, 
nœuvre , tîcliappa à la vigilance des croi- 
sières anglaises; l'on n'appdt cii Angleterre 
la sortie el l'appareillage de cctle escadre 
qu'un mois après qu'elle eut fait voile pour 
les Antilles. 

Le voyage de l'empereur en Italie se ter- 
mina à Gènes; il y avait employé deux moia , 
et usé le temps delà navigation desesescadrea; 
eeluide leur réunion et de leur retour dans 
les mers d'Europe s'approchait; sou impa- 
tience était extrême, a Dans de» raomens si 
«critiques, disait-il dans ses dépêches de 
<c Plaisance , c'est un grand soulagement 



ni»Eîr lÉV^NïMSWS JMîtlt AIRES. l85 

^ de TOcëvoiF tous les jour» des ^nouvelles. 
•C'Vnyefe La Valette (sott directeur-général des 
€c poQtes)'^ pour que les courriers prennent 
«la ro«te de MouUns'y I^Ofii Chambéri, 
(cTunnj^^Càs^ly'jéi&xandrié et Gênes ^ afin 
ic que je ne manque aucune ^e yos let- 
« très, etque je sois toujours au courant; 
«éCçmrhe je marcherai avec deux voitures , 
««"incognito^ sons un-nom-àupposé, et sans 
« gardes, cela estig^ "tinJ^ànd' secret. » Il 
•'aï?rê!ta Je 8ijtiiHet:à Taf4kj ^'\^venAve les 
•Émeffià'deA^^ï'égiineDs^, et 'pendant qu'iliai 
mancttu vmi«n4f ^ < 'il mo«^' èri tt^îtu^ avec 
Himgévatvioef, et'ËI iune tette diligéfice qu'il 
arrivlt^ k \l^nièùU^e6lëme^éim *là soirée du 
lafjaillet; • ."> -tj'^'ï ii '^^ *î-''^ '*- • 

Nous terl»iiMlt»''ici&4%i*ët}^te£tède^ 
volume, dans lequel nous nous proposions 
de comprendre , ainsi que nous l'avions 
précédemment a nnon c e ;^4a description des 
camps de Boulogne et la situation de la flot- 
tille lorsque la grande armée fut complète- 
ment organisée et les armemens achevés; la 
correspondance intéressante et les notes dont 
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naos ne devions pas priver nos lecteurs, 
nous obligent à léserver, pour en fiiire la 
mulicie du volume suivant, ce lubleHU des 
forces de terre et de nier rassemblées depuis 
deux ans; en resserrant, autant que nous 
le pourrons, ce tableau que nous avons déjà 
esquissé; en suivant la marche des événe- 
niens, nous emploierons le tome xu' à pré- 
scnler cens de la campagne maritime jus- 
quesau moment où l'expédition contre l'An- 
glelerre fui abandonnée : ainsi la campagne 
de iHo5 remplira les 1 1% la" et i3' tomes de 
ces Essais, qui formeront une seule livrai- 
son. INos lecteurs juj^eront si nos efforts pour 
atteindre à la plus grande précision, et jus- 
tilier de plus en plus le tilrede ces Essais bis* 
toriques, auront été infructueux. 



PIECES JUSTIFICATIVES* 

DU ONZIÈME VOLUME. 



Instruction particulière du premier Consul au 
général de division Decaen, capitaine^général des 
établissemensJmnçcUs aurdeià du cap de JbonnO' 
Espérance. 

Indépendamment des instructions générales qne le 
ministre donnera au capitaine-général des possessions 
françaises dans les Indes ^ et à Inmiral, Tun et l'antre 
auront des instructions d'un ordre supérieur^ les- 
quelles seront signées par le premier Consul. 

Il faudra donc èter des deux instructions ci-jointes 
tout ce qui a rapport à la haute politique et à la di- 
rection des forces militaires ; ce qui se réduit à re- 
trancher quelques paragraphes. Les instructions par- 
ticulières seraient rédigées ai^si : 

tt Le minititre de la marine a dû remettre au ca- 

pilaine-g^néral des instructions sur l'administration 

tt les differens droits et prérogatives dont nos établis- 

semens et notre commerce doivent jouir aux Indes ; 

mais le premier Consul a cru devoir signer lui-même 

toutes les instructions servant de base à la direction 
' politique et militaire. 
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' « Le eapi loi ne -général arriver» dans un Jwys ,oii 
nos rivaux dominent, mais oi'i ils pèsent aussi sur tous 
les peuples de ces vastea contrées. 

<c II doit donc s'attacher à ne leur donner aucun 
sujet (l'alarme, aucun sujet de querelle, et à dissi- 
mnler le plus jmssible. 

« Il doit s'en tenir aux relations indispensables pour 
la sâreté et l'approvisionnement de nos établissemens, 
et dans les relations qu'il aura avec les peuples ou 
les princes qui ^ipportent le plus impatiemment le 
joug acgtais , il s'étudiera k ne mettre aucune affec- 
tation, à De leur donner aucune inquiétude- Ils sont 
les tyrans des Indea; ils y sont inquiets et jaloux, il 
Itiut s'y comporter avec douceur, dissimulation tt 
simplicité, 

a Six mois après soii. arrivée aux Indes , le capi- 
taine-général expédiera en France, porteur de ses 
dépêches, un des officiers ayant le plus sa confiance, 
pour faire connaître en grand détail tout ce qu'il à 
connu de la force, situation et disposition d'esprit dès 
ditKren» peuples des Indes, ainsi que de- la force et 
de la Mtuation des dilFérens étahlissemeils'aBglais, ft 
feraconnattre ses vues et tes espérances qu'il aurait 
de trouver de l'appui en cas de guerre, pour pon- 
voir se maintenir daïis la -presqu'île, en taisant Ctm- 
naître la qudnlité et qualité de troupes , d'armemisil^ 
et d'approvisionnemens dont il aurait besoin pour 



i8i 

8 ni 



DES EVENEMEHS MILITAIRES. ]8 

aourrir la guerre pendant plusieurs campagnes 
centre des Indes. H doit perler ia plus grande atten^ 
tion daiis toutes les phrases de son IMémoire, parce 
que tdutessercHtt pbséès et pourront servir à décider^ 
dans des circonstances imprévues^ la marche et la 
poHtiqoe du gouvernement. 

« Pour nourrir la guerre aux Indes plusieurs ca^^ 
pagnbs^ il faUt raisonner dans Tliypothèse qtie'nous 
ne serions pas maîtres des mers ^ et que nous aurions 
à espérer peu de secours ôonsidérables.'^ ' 

<ill paraîtrait diticile qu'avec un <;oi^ps d'armée 
on pût long-temps insister aux fôri^és considérables 
que peuvent exposer les Anglais^ sens alliances et sans 
une place servant de point d'appui , ou dans tôt cas 
externe on pût capittilet- et se trouver eilcore maître 
die^se fa«Pe transporter éii France ou à V lï^de-France 
avec ande^ et bagligès^ sans être prisonniers^ et sans 
compromettre l'honneùT et un corps considérable de 
Français. 

<tUii point d'appui doit avoir le êaracTère d'être 
â>rtiié ^ et d'avoir une rade ou un port où des fré- 
gates! ou des vaisseaux èe commerce soient à l'abri 
d'Une force supérieure. Qrielle que soit la nation à 
laquelle appartienne cette place > portogafse, hollan- 
daise ou anglaise^ le préimer projet paraît devoir 
tendre à- s'en emparer dès léspremiers mois^ en cal- 
culant mr l'effet de l'aft^tée d'une forée eiiropéeniio 
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âiBttendue et incalculée. Après avoir fait un plan 
d'alliance et de guerre a.vec une force demandée, il 
faudrait établir ce que croirait devoir faire le capi' 
tai ne-général , si, au lieu de cette force, on ne lui en 
envoyait que la moitié. 

a Après avoir pensé aux alliances et à un point 
d'appui, les objets qui intéressent le plus une armée 
dans une campagne, sont les vivres et les munitions 
de guerre, objets que le capitaine -général traitera 
également dans le plus grand détail. 

icSix mois après cet envoi, le capitaine -gêné rai, 
dans un nouveau Mémoire, traitera les mêmes ques- 
tions , en y ajoutant les nouvelles connaissances qu'il 
aura .pu acquérir, 

<*. Ainsi, il sera établi que tous tes six mois le capi- 
taine-général enverra en France des officiers sûrs , des 
Mémoires traitant toujours les mêmes questions, et 
confirmant, modifiant ou contredisant les idées des 
Mémoires précédens. 

« Si la guerre venait à se déclarer entre la France 
et l'Angleterre avant le i" vendémiaire an xiii, et 
que le capitaine-général en fiit prévenu avant de 
recevoir les ordres du gouvernement , il a carte 
blanche, est autorisé à ne reployer sur r/^t'-rfe-/ra//ce 
et le Cap, ou à rester dans la presqu'île, «elon les 
circonstances oii il se trouvera, et les espérances qu'il 
pourrait concevoir, sans cependant exposer notre 



DES lÉYElfEMimS MILITAIRES. 189 

corps de troupes à une capitulation bonteuse^ et noe 
armes à jouer un rôle qui ajouterait à notre discrédit 
aux Indes ^ et sans diminuer, par {'anéantissement 
de nos forces , la résistance que peut présenter VUe^ 
de-France en s'y reployant. 

ce On ne conçoilj pas aujourd'hui que nous puissions 
avoir la guerre avec l'Angleterre^ sans y entraîner 
la Hollande. Un des premiers soins du capitaine- 
général sera de s'assurer de la situation des établis- 
semens hollandais^ portugais^ espagnols^ et des res- 
sources qu'ils pourraient offrir. 

(c La mission du capitaine-général est d'abord une 
mission d'observation sous les rapports politique et 
militaire ^ avec le peu de forces qu'il mène et une 
occupation de comptoirs pour notre commerce ; mais 
le premier Consul, bien instruit par lui et par l'exé- 
cution ponctuelle des instructions qui précèdent^ 
pourra peut-être le mettre à même d'acquérir un jour 
la grande gloire qui prolonge la mémoire des hommes 
au-delà de la durée des siècles, d 

Notes pour le Ministre de la Marine, 

Mars i8o3. 

Je vais^ dans ces différentes notes, passer en revue 
ce que les circonstances actuelles me paraissent exi- 
ger. Je prie le ministre de la marine de me faire con- 
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uaître sur chaque article ce qu'il a fait 011 ce qu'il va 

Escaut. — 1". Mettre dans le port de Flessingue 
autant de vaisseaux ea constructioa qu'il sera poa- 
sible — Pour cela organiser ce port — Je désire con- 
naître les in|;éaieurs-admini^trateurs, agens militai- 
res, garde-magasins, etc. qui y ont été envoyés, ou 
que l'on se propose d'y envoyer. 

3". Diriger sur Flessingue les coupe» de bois que 
produisent les pays formant le bassin de l'Escaut. 

3°. Il serait à désirej- d'avoir une escadre de dix 
vaisseaux de 74 ou de 64, modèle hollandais. 

Un serait construit à Flenaingue 1 

Deux à Nantes 2 

Un à Bordeaux 1 

Un à Marseille 1 

Un à Ostende i 

6 
Ces vaisseaux formeraient l'escadre du Nord. 
4°- Mettre des vaisseaux en construction sur les 
bords de l'E-caut, le plu» près po^ible d'amers ou 
do Flessingue. — Connaître les lieux cboiïis pour cet 
objet et les moyens. 

5". Faire con.-truire des chaloupes canonnière» et 
, autres espèces de bateaux ])Ials, pour jervir au ras- 
■emblement de Flessingue. 
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6\ Connaître les mesures qui ont été prises pour 
h levée d'ouvriers dans la Belgique et sur le Rhin» 
et la Meuse pour les travaux du port de JFlessingue , 
et le nombre qu'6n espèr&s^'ea pix>curer. 

Hanovbe. -*- ï*. Connaître l'o£Gcier de marine 
envoyé avec le gènéral'Mortieri 

2**. Désigner quelques Contre -maîtres pour pou- 
voir faire des coupes de bois pour là marine dans le 
Hanovre. 

3®. Construite des bateaux plats dans le "Weser et 
TElbe. — Envoyer quelques enseignes de vaisseau 
pour commander kCuxhaven^l autres petits ports. 

HoiiiiANDE. — ^Acheter pour vingt millions de chan- 
vre^ mâts courbes^ et autres objets nécessaires à la 
marine. —* Faire connaître les mesures prises et celles 
que l'on doit prendre. 

IiE Havre. — Une grande partie du bois qui est 
an Hdi?re, et qui ne peut pas être transporté, pour- 
rira; prendre des mesures pour Futilisfer, et faire 
connaître ce qu'on pourrait en faire. 

Brest. — 1". Connaître quelles sont lés courbes qui 
manquent pour terminer le Vengeur , et le poids de 
chacune de ces courbes^ afin qu'il soit avisé aux me- 
sures à prendre pour les transporter par terre> si on 
ne peut le faire par mer. Il est indispensable de ren- 
dre disponible le bassin qu'occupe le Vengeur, 
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2°. Faire connaître les rliesnreî priaes pour con- 
centrer tous les ouvriers de la Bretagne à Brest; et 
avec ce Mirerait de bras, [es mesurer extraordinaires 
étrjblies pour faire rêpdrer une partie des vaisseaux 
sans les mettre dans le ba^ain ; car il e-.t nécesisaire 
d'avoir vingt vaisneaux de guerre en rade à Brest 
avant le mois de frimaire. 

Il en a actuel le m en t. 4 

Il est probable que d'Ici à ce temps neuf 

seront réparés dans les bassins 9 

n y en a trois neufs .■ . ■ 3 

11 y en aura cinq qui ne passeront point 
dans tes bassins 5 

31 

3°. Remettre l'état des vai-o^aux qui ne doivent 
pas passer par les basains, et de ceux qui doivent y 
passer. 

LoBTENT. — Au lieu de trois vai^eaux qui doi- 
vent être lancés avant le mois de frimaire. . . 3 
En avoir deux autres a 



En tout , les cinq qui sont commencés.. . 5 
Le surcroît d'ouvriers que doit procurer la gurrra 
doit considérablement activer lej conatruclions. 

Saint-Malo, — Je désire qu'on melte un vaisseaa 
de 74 en construction dans ce poil, et connaître Ion 
mesures À prendre pour cet objet. 
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Nantes. — i°. Mettre en construction dans ce 
port^ indépendamment des deux frégates qui vont 
être achevées y quatre autres frégates ; ne serait-ce 
que pour employer le bois qui est du côté diHin'- 
dresse ,f et qui se pourrît. 

^. Savoir s'il ne serait pas possible de construire 
quelques vaisseaux de 74 de forme hollandaise^ vais- 
seaux qui peuvent être utiles pour l'Escaut^ et pour 
combiner ses mouvemens avec Tescadre hollandaise* 

RocHEPORT. — 1®. Il faudrait que le lÂon^ le Ma" 
gnanime et V Achilh fussent lancés en frimaire , afin 
que^ réunis à ] escadre de Lorient, ils pussent for- 
mer un nombre de neuf à dix vaisseaux de guerre 
dàlis la rade de Rochefort. 

2<>. Mettre en construction à Rochefort trois autres 
vaisseaux. 

Bordeaux. — Mettre en construction dans ce port 
une frégate et un vaisseau hollandais de 74^ pour 
l'escadre de TEscaut 

Toulon. — i®. Faire connaître les mesures prises 
pour réunir dans ce port les ouvriers de la Méditer- 
ranée désormais inutiles au commerce. 

a**. Failre connaître les mesures prises pour réparer 
et mettre en bon état les huit vaisseaux en ce mo^ 

* 

ment à Toulon. S'ils doivent passer dans le bassin , 
ces réparations ne seront jamais terminées. Ûrdomier -, 
que les vaisseaux soient réparés en les virant. 
II. i5 



1 vaisseau et i 
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5". Activer les travaux de construction du I^èp- 
tune et du Sucentaurej et faire commencer les deux 
Autres. 

Marseille. — i". Faire mettre deux frégates en 
construction à Marseille, et un vaisseau de 74 pour 
Teacadre de l'Eacaut. 

2~'. Faire connaître si l'on n commencé la construc- 
tion de la frégate à f ilUfranche. 

GÈNES. — i". Faire connaître les mesures prises 
pour faire construire à< Gènea i 
f régalé. 

2". Envoyer à Gênes , dans la semaine, au n 
de la république le plan d'un vaisseau de 74 et d'une 

3". Lui faire connaitre qu'il doit les faire mettre 
aaisitot sur le clianlîer. 

4". Lui envoyer un âo us-ingénieur et un commis- , 
saire de marine pour paser les marchés, 

5". Lui faire connaître qu'une corderîe doit être 
établie, et toutes les mesures prises pour la coiutruc- 
lion de ce vaisseau. Cela procurera l'avantage d'occu- 
per le grand nombre d'ouvriers à Gênes, qui, par le 
résultat de la guerre, se trouvent sans travail et oisifs. 

Il y a du bois, et il sera facile de se procurer tout 
ce qui sera nécessaire. 
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^JCOPIE DE LA CORRESPONDANCE DE NAPOLEON 
AVEC LE MINISTRE DE LA MARINE, PENDANT 
LES SIX DERNIERS MOIS DE iSo^-.' 



I 



Escadre de £rest. — EUe doit Journellement har' 

reUr l'ennemi. — Instruction et encouitigemens 

à donner aux matelots. 

S»int-aoml. 1" mai 1804. 

MoidsiEuiiDECRi:», ministre de lamarineije n'ai pu 
Voirqu'avec Leauconp de mëcontealeiuentijiie malgré 
moninienttonbieiisiuitenueqiieleâ vaisteauxeii rade 
fle 5resf levasaeiil l'ancre tous les jours, aËn d'exer- 
cer les équipages , de harceler 1 eDnemi , et de favo- 
riser le passage de la Rollitied'j^udierne , aucuii vais- 
seau, pendant tout le cours de l'année, n'a appareillé; 
âe sorte qu'on a permis à l'ennemi de bloquer, avec 
'lin petit nombre de bâtimens, une escadre considé- 

ible. Vous ferez connaître à l'ajniral que des esca- 
dres légères doivent journeUeuient harceler l'ennemi, 
et qu'il convient que loua les vaisseaux, chaque fois 
que le temps le permet, appareillent et i-emouillenlj( 

le cou russe ni- ils que quelques bordées. Vous pres- 
crirez que, sous quelque préteîite que ce soit, on ne 

* Toutes les lettres nu bns desquelles se trouvent cas 
mois ; Sur ce, je prïf Dieu . etc. sont signées NiPOLio"!. 



1 96 PRÉCIS 

s'écarte point de ces dïspoaitions. Lear exécution pré- 
cise produira l'effet qu'on doit se proposer , de tenii' 
en alerte rennemi et les équipages en haleine , d'exer- 
cer l'armée anx deux opérations les plus difficiles , 
appareiller et uiouiller, et de l'accomumev à l'en- . 
semble nécessaire pour profiler d'une circonstance 
fiivorable. 

L'ordre d'appareiller ne sera donné aux escadres 
es que par un signal , et l'amiral , dans le compte 
L qu'il vous rendra journellement, fera connaître le 
r temps que chaque bâtiment aura mis à appareiller. 

Les bâtimensquiappareillerontseront, autant qu'il 
f, sera possible, accompagnés de quelques caïque-s dont 
[les vaisseaux fourniront les équipages. Il doit se pré- 
f aenter dans le cours de l'été un grand nombre d'oc- 
■ijcasions où ces caïques pourront être très-utiles. 

lî ordonné au ministre de la guerre de faire four- 
* nir le nombre de soldats nécessaire comme garnison, 
[ pour qu'il y ait deux cents hommes sur chaque vais- 
L seau de guerre. 

Ces hommes seront exercés, indépendamment des 

L Bianoeuvres basses, à uuger dans les grandes chaloupes 

!S vaisseaux. L'amiral , pour encourager les soldats , 

ur fera sentir combien ils se rendront utiles pour 

■ "la desaente , et leur présentera l'exemple des troupes 

l-carapées sur les cotes qui passent des journées entières 

& nager dans les bàtimens de la Uottîlle. 
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Prescrivez & l'amiral d'accorder des prix anx sol- 
dats qui monteront sur les vei^nes, çt faites eenlir 
aux contrc-aniiraus et aux capitaines de vaioseau, 
qu'il n'est rien que des chefs ne puissent obtenir des 
lentimens d'Iionneur et de l'émidation dont le soldat 
français est animé. Mettes à la disposition de l'amiral 
les fonds nécessaires jwur ces encouragemens. C'est 
l'occasion de remarquer combien serait stérile l'ob- 
servation des capitaines qui n'ont pas de matelots, si 
on ne prenait pas les nioj'ens propres à en former. 

Enân , chaque vaisseau doit être approvisionné 
d'un certain nombre d'obus de 56, chargés avec la 
roche à feu. L'amiral inspirera confiance aux officiers 
dans ces mobiles, et en fera tirer fréquemment dans 
les exercices du canon. Vous lui enverrez une instruc- 
tion imprimée qui fera connaitre ta manière de pla- 
cer l'obus dans le canon . et vous recommanderez de 
ne se servir d'obus qu'à yycMe portée. Celte instruc- 
tion sera mise à l'ordre de l'armée. 

Je n'ai pas besoin de rap^teler que l'amii'al ne doit 
point avoir de logement à lirent, et qu'il doit jiasser 
des mois entiers sans quitter la rade \ que. les capi- 
taines de vaisseau ne doivent jamais aller à terre, et 
que les officiera de corvée doivent toujours être des 
officiers iiifé rieurs. 



Faites générales sur le plan de campagne Tnaritime, 
et sur Vopêration particulière confiée à f amiral 
Ltitouc/ie- Trèville. 



i,lfi:i juillet i8oi. 
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P Je la guerre n'eat pas arrivé , vous pouvez vous con- 

[■ certer avec le commandant de Toulon pour que tout 

r«3ii mis à votre disposition. J'imagine qu'au moment 

1 .0" VOUS recevces! Jna leltre, voUa aiiCez dix VaissCôUx 

Len raie. lies matelots ne peuvent sérieuseinent vous 

P arrêter; en désarmant les corvettes et pressant le 

I Jwrt de Muraeille, vous nB devez pas en manquer. 

I Aveclesseiiee cents hommes, d'ailleurs, quelaguerre 

roils fournit, vos vaisseaux se trouveront armés. 

■ II doit y avoir à Toulon dea obus. Exercez vos 

|i l£qiitp«ges à eu tirer stir des pièces de 5H, et n'en fai- 

r tant usage que lorsqu'on sera à deux ou trois cent» 

toises. Il n'y a point de bonnes raisons qui empêchent 

de s'en servir, et quelques obus feront dans le corps 

d'un bâtiment de plus grauds ravages que des boulets. 

Veillez à ce qu'ib soient cbargés de roches a feu. 
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J'ai été fort aise de voir qu'en peu de momens votre 
escadre avait été â la voile ;• mais j'ai vu avec peine 
que vous étiez sorti avec un vaisseau de moins. Par 
le retour de mon courrier^ faites-moi connaître le 
jour où il vous Fer^ possible^ abstraction faite du 
temps ^ de lever l'ancre. Faites-moi aussi connaître 
ce que fait l'ennemi^ où se tient Nelson. Méditez sur 
la grande entreprise que vous allez exécuter^ et avant 
que je signe vos ordres définitifs^ faites-moi connaître 
la manière que vous pensez la plus avantageuse de 
les exécuter. 

Je vous ai nommé grand-oflBcier de l'empire , ins- 
pecteur des côtes de la Méditerranée ; mais je désire 
beaucoup que l'opération que vous allez entreprendre 
me mette à même de' vous élever à un tel degré de 
considération et d'honneurs^ que vous n'ayez plus 
lien à désirer. 

L'escadre de Jiochefort, composée de cinq vais- 
seaux dont un à trois ponts , et de quatre frégates , 
est prête à lever l'ancre ; elle n'a devant elle que cinq 
vaisseaux ennemis. 

L'escadre de Brest est de vingt-un vaisseaux ; ces 
vaisseaux viennent de lever l'ancre pour harceler 
l'ennemi^ et. l'obliger à avoir le plus grand nombre 
de vaisseaux. Les ennemis tiennent aussi six vaisseaux 
devant le Texel, et y bloquent l'escadre hollandaise 
forte 4e txoia vaisseaux , de quatre frégates et d'un 
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convoi de trente bâtimena, où le général Marmoiil a 
son armée embarquée. 

Entre Etaphs , Boulogne, f^imerei/x et Amble- 
leuse, deux noaveaiix porta que j'ai fait conatruire , 
nous avons dix-liiiit cents chaloupes canonnières , 
bateaux canonniers , péniches, etc. portant cent vingt 
mille hommes et dix mille chevaux. Que nous aojons 
maîtres du détroit six heures , et nous lierons maîtres 
du monde. 

Le» ennemis ont devant Boulogne, devant Ostende 
et aux Dunes , deux vaisseaux de 74 , trois de 64 , et 
deux À trois de 5o. — Jusqu'ici l'amiral Cornwallis 
n'a eu que quinze vaisseaux, mais toutes les réserves 
de Plymouth et de Portsmouth sont venues le ren- 
forcer devant Brest. 

Les ennemis tiennent aussi à Cork, en Irlande, 
quatre à cinq vaisseaux de guerre; je ne parle pas 
de frégates et petits bâtimens dont ils ont une grande 
quantité. — Si vous trompez Nelson , il ira en Sicile 
ou en Egypte ou au Ftrrol . je ne penae donc pas qu'il 
faille se présenter devant le Ferrai- Des cinq vais- 
; port, quatre seulement sont 
'. sera pourtant en fructidor; 
mais je pense que le Ferrai est trop indiqué ; et il est 
si naturel que l'on suppose, si votre escadre sort de 
la Méditerranée dans l'Océan , qu'elle est destinée à 
débloquer le Ferrol! \\ paraîtrait donc meilltur de 



seaux qui sont dai 
prêts; le cinquièn; 
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passer très au large, d'arriver devant Rochefort; ce 
qui vous ferait une escadre de seize vaisseaux et de 
onze frégates, et alors, sans mouiller^ sans perdre 
un seul instant, soit en doublant l'Irlande très au 
large, soit en exécutant le premier projet, arriver 
devant Boulogne. Notre escadre de Brest, forte de 
vingt- trois vaisseaux, aura à son bord une armée et 
sera toujours à la voile , de manière que Comwallis 
sera obligé de serrer la côte de Bretagne pour tâcher 
de s'opposer à sa sortie. Du reste, pour fixer mes idées 
sur cette opération qui a des ebances, mais dont la 
réussite offre des résultats si immenses , j'attends le 
projet que vous m'avez annoncé, et que vous m'en- 
verrez par le retour de mon courrier. Il faut embar- 
quer le plus de vivres possible, afin que dans aucune 
circonstance vous ne soyez gêné par rien. 

A la fin du mois on va lancer un nouveau vaisseau 
à Rochefort y et un à Lorient. 11 serait possible qu'ils 
fussent prêts : celui de Rochefort n'offre lieu à au- 
cune question ; mais si celui de Lorient éXsàl en rade, 
et n'eût pas eu la facilité de se rendre avant votre 
apparition devant l'île d^Aix , je désire savoir si vous 
pensez que vous dussiez faire route pour le joindre. 
Toutefois, je pense qu'en sortant par un bon mistral, 



il est préférable à tout de faire l'opération avant Wàr 
ver ; car , dans la mauvaise saison , il serait possible 
que vous eussiez plus de chances pour arriver ; m^s 



il se pomrait qu'il y eût phisieura jours teU <]u'on 
ne pi'it profiter de votre arrivée. En supposant que 
vous pussiez partir avant le lo thermidor, il est 
probable que vous n'arrive re/. devant Boulogne que 
dans le courant de septeuibre, moment où leit rmita 
sont déjà raisonnablement longues, et où les teni|>s 
ne sont pas long-temps mauvais. 
Sur ce, je prie Dieu, etc. 



Importance de Ut nomination <fun bon amiral pow 
l'escadre de Toulon. — 2jevée de matelots er 



Saint-Oiner, la 98 aqût 1804. 
MoNsiEUK Dbgii'cs, il me semble qu'il n'y a paa 
un moment k perdre pour envoyer un amiral com- 
mander l'escadre de Toulon. Elle ne peut être plus 
mal qu'elle n'est aujourd'hui. Il me paraîtrait que 
pour commander celte escadre, il n'y a que trois 
hommes. Bruis, Villeneuve et Rosilly Toute- 
fois, il y a une chose très-urgente, c'est de prendre 

Il y a encore des matelots en France. Le généial 
Davoust m'a assuré que si on lui donnait l'autori.in- 
lioti nécessaire , sans que les syndics ni personne 
fiit instruit, il pourrait lever six cents hommes. Ce 
serait une chose assez importante. Écrivez dans ce 
s«ns à ce général. Il y en a ancore sur la c6te de Nor- 



I 
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niandie et de Bretagne. Il fatil une mesure estraor- 
dinaîre. Il serait donc bien important que l'jilgésir 
fût prêt à JRoc/tefort avant l'équipage. 
Sur ce, je prie Dieu, etc. 

Générosité dont il convient d'user envers les /)rûJ 
a anglais. — Moyen d^écfiange. 



CabIcnU, le 19 septembre 1804. 
Monsieur Decbèb, tninislre de la marine, mon 
intention ent que le iieutenant Grant soit échangé 
contre un des lieiilenans de la corvette que comman- 
dait Térôme, — Quant à la seconde question , nous 
avons nos habitudes et les Anglais ont les leiu^. Nous 
ne sommes pas nne ni<tipD neuve ; de tout temps 
nous avons traité les prisonniers que noua avons eus. 
Je ne veux donc rien changer à cet égard. Quant h, 
l'habillement, mon intention est d'habiller les pri- 
sonniers anglais, parce qu'ils sont en mon pouvoir, 
et que la générosité et les lois des nations veulent 
qu'on leur donne tout ce qui est nécessaire ; ils ont 
leurs masses comme les troupes. Les Anglais doivent 
en faire autant, d'autant plus que leurs prisonnier-: 
sont de misérables pécheurs qui , naviguant sur des 
bàtimens de commerce, n'ont pas été pris les armes i'i 
lamain, Ainsi donc je veux que les prisonniers anglais 
ne coûtent rien aux Anglais, et que les prisonnier» 
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français qii'Os pourraient avoir ne me corttent rien, 
— Faitea-moi connaître ce que c'est que M. Br. .,,; 
je ri'enterids point qu'il ait aucune correspondance; 
aucune lettre sur cet objet n'a été remise, et M. Per- 
regaux ou tout autre individu auraient tort de se 
mêler de ces affaires-là. 3'approuve la réi>onae que 
voua proposez de faire pour le capitaine iTurieu. — 
Quant à la proposilion faite d'envoyer des agens de 
part et d'autre pour surveiller les prisonniers, faites 
connaître que cette demande n'a point été soumise à 
l'empereur, mais a été mise sous les yeux du minis- 
tre, qui pense que l'empereur ne fera aucuue difii- 
cullé d'adhérer à la proposition si conforme aux droits 
des gens, dès qu'il connaîtra l'agent anglais qu'on est 
dans l'intention d'envoyer ; que , sur cet objet , le 
personnel de l'individu décidera le gouvernement à 
adopter ou à rejeter la proposition. 
Sur ce, je prie Dieu , etc. 
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JVomination des généraux Lauriaton , Reille et ^ 

' Lagrange au cominandement des troupes pour\ 

les trois expéditions. 

Mayence, le ag spplenilire 
Monsieur Decrks, minislre de la marine, le g^il 
néral Lauriston commandera l'exjiéililion de Suri' \ 
nam ; le général de brigade ReilIe commandera celle I 
de Sainte-HéUne ; le général de division Lagrangt'fl 
commandera celle de la Martinique. Mon inlentîair 1 
est que la mission du généi'al Lauriaton reste i( 
Vous lui donnerez tous les documens qui lui sonri 
nécesaaires , et il se rendra à Toulon comme pour j^B 
remplir une mission ordinaire. Il se rend à Pari» | 
auprès de vous. 

Sur ce, je prie Dieu, etc. 

Moyen d^assurer le succès de trois expêditiorts atOeM 
jintilles. — Dénombrement de troupes à embat*-^M 
quer. — Du départ des escadres de Toulon et dtM 
Rochefbrt , etde leur retour en France. 

Maj'CDce, le ag septeinbre iBo4> 
Monsieur Decrks, ministre de la marine, nom 

avons trois expéditions à faire : 

Première expédition : i°. Mettre la Martinique, 

la Guadeloupe et Hainte-Lucie à l'abri de tout évé- 
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nement. Pour cet effet, il faut qitîiiiie cents homiuea 
de renfort, quatre mille fusils et cent milliers de pou- 
dre, a". S'emparer de la Dominique et de Saînle- 
Tjucie; ce qui coDtribiiera merveilleusement « mettre 
la Guadeloupe et la Marlini'jue h l'abri de tout évé- 
nement. H faut pour la garniiion de ces îles deux mille 
hommes. Total pour celte première expédition, trois 
mille cinq cents hommes. L'escadre de Hoc/te/ort aéra 
destinée à cette expédition , qui sera commandée par 
le général de division Lagrange. 

Deuxième expédition ; i". Prendre 5Mrï'«a»i elles 
autres colonies hollandaises : je ne pense pas qu'on 
puisse y destiner d'Europe moins de quatre mille 
liomine.i ; ce qui raisonnablement n'en fera plus que 
troid mille six cents lorsqu'on en aura fait la con- 
quête. 2". Porter des secours à Santo- Domingo. Pour 
cela, douze centa hommes, deux mille lusih et vingt- 
cinq milliers de poudre, ( S'il arrivait que les colonies 
liollandaises résistassent «t que nous y perdissions plus 
de monde qu'on ne peut s'y attendre, les secours à 
porter à Sanlo-Doiningo seiaienl moindres.) Total 
de cette seconde expédition, cinq mille deux cents à 
cinq mille six cents hommes. 

- Troisième expédition : Prendre Sainte- ffélène , 
et y établir une croisière pendant plusieurs mois. li 
faut pour cet objet douze à quinze cents hommes : 
l'expédition de Sainte- Hélène porterait deux cenl.-i 
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hommes de secours au Sénégal, reprendrait Gorée, 
suivrait tous les établissemens anglais le long de 
la côte d'Afrique, qu'elle mettrait à contribution et 
brûlerait. \ 

A cet effet, l'escadre de Toulon^ composée de 
onze à douze vaisseaux , y compris le vaisseau qui est 
à Cadix, partirait la première. Arrivée dans l'Océan, 
elle détacherait deux vaisseaux, quatre frégates et 
deux bricks , les meilleurs marcheurs pour l'expédi- 
tion de Sainte^Hélène (ces deux vaisseaux, quatVe 
frégates et deux bricks porteraient dix -huit cents 
hommes, dont deux cents seraient laissés à Gorée et 
au Séfiégal), et un nombre de neuf à dix vaisseaux 
et de trois frégates portant cinq à six mille hommes, 
marcherait droit sur la Guiane, où elle prendrait 
Victor Hugues , et se rendrait à Surinam. 

Du moment qu'on aurait avis que l'escadre de 
Toulon aurait mis à la voile, l'escadre de Rochefort 
recevrait ordre de partir y elle irait droit à la Mar^ 
tinique, s'emparerait de Saint&'Lucie et de la Do^ 
minique y et se mettrait sous les ordres de l'amiral 
comnïandant l'escadre destinée à l'expédition de Su- 
rinam. Cette escadre ainsi forte de quatorze à quinze 
vaisseaux et de sept à huit frégates, mettrait à con- 
tribution toutes les îles anglaises, ferait toutes les 
prises qu'elle pourrait, se présenterait devant toutes 
les rades, arriverait devant Santo^Domingo , y jet- 
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, terait mille à douze cents hommes , des armes et de 
ft poudre selon les événemens, opérerait son retour 
■^or le Ferrai, débloquerail nos cint[ vaisseaux, et au 
^41ombre de vingt vaisseaux irait k Jtockefort. 

semble que toutest prêt pour ces expéditioiu. 

L l'escadre de Toulon, h l'expédition de Surinam 

Jtnt à l'eacadre de Jtorhefort , on pourrait joindre un 

[^Ttain nombre de bricks et de petits bâtimens, tant 

■^ur servir à l'expédition que pour pouvoir les lais- 

T k In Martinique et à Surinam ; ainsi, en suppo- 

nt que ces expéditions pussent partir dans le cou- 

int de brumaire , on pourrait espérer qu'avant ger- 

lal notre escadre pût opérer son rctoui- sur jRo' 

he/orl. 

Quant à l'expéditioa de Surinam , Victor Hugues 
■erait fait colonel et commanderait en second. Il est 
futile de le prévenir ; il y a plus de dangers que 
jii'avanlages. Commeon emportera des fusib, il pourra 
.probablement fournir pour l'expédition de Surinam 
trois à quatre cents Iiommes de sa colonie. Les An- 
glais n'ont pas aujourd'hui quinze cents hommes daua 
les colonies hollandaises ; je pense que rien ne sera 
plus facile que la prise de cette colonie. 

Quant à l'expédilion de Sainte-Hélène, je vous ai 
remis un Mèwoire à Boulogjie; faites venir l'auteur 
de ce Mémoire qui est à- GiveL Les Anglais ne s'at- 
tendent à rien moins qu'à celte expéditionj il sera 
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tirés -facile -de les surprendre. La croisière , comme 
die est déterminée cinlessiis ^ fera , dans le cours de 
trois ou quatre mois^ Un mal immense aux Anglais. 
Elle se fera renforcer par tous les bâtimens que nous 
avons à Vlkhde-France, et lofsqu'eUe jugera à propos 
de cesser sa croirièrey éBe laissera la colonie appro- 
visionnée pour htiit oti neuf mois de vivres. Elle opé- 
rera alors, son retour sur un des ports d'Espagne ou 
de France. 

li'amiral ViUenénvjp commandera l'expédition de 
Surinam; le contre-amiral ' Missièssy commandera 
celle de la Martinique. ChoiiisseE un bon contre- 
amiral polr^c6mmander celle àe Sainte^Hélènè. 

Les Anglais se trouveront en même temps attaqués 
en Asie^ en Afrique* et en Amérique; et accoutumés 
comme ils le sont depuis kmg-tempa à ne pas se l*es- 
sentir de la guerre , ces se<;ousses successives sur léis 
divers pc^ts de leur tomtneteeieur feront sentir Té- 
vidence de leur faiblesse. ' ^*' f' - • ^ • 

Là' Martinique dt Sainte^ Lucie seront sods les 
ordres de l^miral Yillàret. Les deux généraux de 
jbrîgade qui sont sous les ordres du général lia^hge 
resterolit pour cômmaiidet Tuée etPahitre de cèà^3^tix 
colonies. ' ' •••:■' 

Victor Hugues restera! commandant -génériil de 
Surinam et dé Cafjrenne, Un général de brigkdecom- 
mandera à Demerari^vn à Berhièè et un à C^fyènne. 

I r . 1 4 
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Vous désignerez les frégates et bricks qui doivent 

rester k Surinam. Il n'y restera point de vaisïeauK. 

Le général Lagrafige ne connaîtra que fa partie de 
J'expùdition qui e.^t relative à la Dominique et à 
f i^ainte- Lucie. Avant tout, il se concertera avec le« 
||C«piUine3- généraux Srimuf et YiJlaret. Ces cspi- 
i .tsînes-généraux l'aideront cJiaciin de leur c6té pour 
I )a prise de ce^ îles. Si l'on ne peut .prendre les deux, 
[ oa^TéiéreiA la Dominique k Sain te- Lucie. Si laUo- 
I jfiinique était prise prompts meut, et qu'on put ten- 
I jter quelque chose sur d'autres iles anglaises , oD le 
l^ièra , ne fût-ce que pour les ravager , les mettre 4 
r contribution, et brûler les b^timeos ijui sfiraieat dans 
1"^ rades. 

L'amiral Villeneuve ne restera pas plus de vingt- 

k^Uatre lieures dçvaut Cayenne. Le» hommes de Vic- 

ftijor Hugues qui connaissent les localités, débarque- 

tnint les premiers à Surinam comme les plus accli- 

Fi (Datés. On attaquera à la fois Surinam et Demerari; 

I pi comme , lorsque l'escadre s'en ira , un sera encor* 

Lipaitre de la mer, les frégates et les bricks laissés i. 

■ Victi^r Hugues , sous un bon capitaine de %'aisseau , 

l^^urront être par suite employés à toute craisièce 

m ])ourrait entreprendre sur la Trinité, sans 

*! cependant compromettre en rien les possessions prin- 

■ cipales. 11 faut donc que vous joigniez aux escadres 

de Toulçn et de Roe/t^ort le plus de paiits bâtiment 

possible). I 
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Je doDiw ai^urd'fanî le» ordrM tfu ttkiÂrtre ie k 
gMgrr«/et Xool terà prêt ao iSiriBilâéiiriânl#<^- 
. l'imagiiiB que te général ViHdiMivNi «6t ^jfc à 
TVidAW; rfl B']r est pnf y fii'il syréiid# mr^le-<âi«tttK 

Si r«o iKHitatt^mbar^Mr detcherrax piir vâi»^ 
ses^u do guerBo:po«r l'aqaédhîon' ds âmnmmm, ib 
«yimkiil )«:déttmatioki asivaifte rin^mciitîé Ibra^tin 
mtksIiB^ daIrtiUerie, et Tanrtrf MoMé Itenriltik txh 
fihtrdl h ehdciua d? & géibérauxf. Il doil y arôir dM 
wd^tfl de IrniiJS^ayiffiMe; et peur la petk» tMiTMMée 
de Cayenne à *Surinam, il aéra -ftoile d*wi «ÂNÏrger 
ime cinquantaine; mais pour m^expédMondt^détte 
nature^ huit chevaux de trait sont déjà d'un grand 
flecodn^ pftÂK[u-Hs peutml fiiirétëteâer ^tf&tré {iKcés 
de 4. ' ' .. "-^.^ - 

. Quant à l'expédition de File à'uéix , il n y a pas 
1)esoin de chevaux '; cependant, si vous n'y voyez 
fPÎii|>d'iiwoii;vé]iieiit> tm'ponnrraiteAetiibarcpier dix^ 
4^ilxsul? ohaqisè vaissem ; miôs j^iHHigiike ^m ia Ckich 
ff$hup$.ei fa MèvtinifiÊê en ont suffilBuniiimit. 
, i JUhonuàMf qui «st à GitfôtêVÈÉi retonù pria de tous 
îunqH'au demiermoment U partira «npiMte de i^tm^ 
^f^rendra^à 2roMfi>«^ et s'embarqlmra imiiiédiatenieiit 
k bord du vaisscfi» de l^anubral qui ^oit idler à Sainiê^ 

' i Voiit pduYcs -appeler près de vous* le capitaine de 
•^tû^ieau i^uiiest 4 Bçuïogne, qui ooanatt bien I9 mer 



de fa Guiane; voua ne devez rietilLii dire. Au der- 
nier moment, il jMirtira pour Toulon, se rendna 
auprès du général Villeneuve, et fera tout pour qu'on 
ne sacbe pas qu'il est embarqué, ou voua prendrez 
tout autre moyen plus simple ; vous lui donnerez le 
xHonniandement d'une frégate ou autre chose. 
",, Ilseï^ nécessflîre que vous destiniez cinquante 
-9Uvrierâ.delamu-ine pour être embarqués ik bord des 
.escadres qui sortiront des deux porta. Des détaclie- 
duens compléteront les compagnies d'ouvriers de terre 
où ils seront incorporés. 
Sur, ce, ']B prie Dieu, etc. 



Estpédition HrJ^ade. — Elit doit efficacement o 
tribuer au départ de la flottille de Boulogne. 



Mayenne, le ig septembre iSoj,' 

. .Monsieur Decrès, ministre de la marine, je vom 

'-«liait connaître mes intentions sur la manière dorit 

sage mes trois expédiliona,'S«r(Vi(ï/»,7)aTOe7«r(', 

rMsaequebe ,,Sainae-fIéléne , et la JJominique. Dam 

.celte dépéclie, je vous fais connaître mes vues suc 

Sl'Irlande. lliauilrait supprimer un des six transporta, 

^ .et le rcîiaplacer par M Pensée ou t»ir la Romaine 

f armée en flûte ; achever V Océan, et pour cela ti 

c, s'il est aécessaii'e, aux flambeaux. Je penseqiic , 
e seul moyen de pouvoir porter dix-huit mi 
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hommes^. dont. trois mille de cavalerie^ artillerie^ 
génie et non éombattaiis; et quinze mille hommes 
d'infanterie ;>d[nq cents chevaux^ dont deux cents de 
cavalerie^ deux cents d'artillerie et cent d'état-ma/or;- 
moins de cela ne ferait pas un corps d'armée. 

Le point de débarquement que vous désignez me 
paraît le plus convenable. Le nord de la baie Lock-' 
9ully est^ à mon sens , le point le plus avantageux^i 
On doit sortir deBresé, doubler l'Irlande, hors de vue 
de toute côte, et l'aborder comme l'aborderait un 
vaisseau venant de Terre-Neuve,.., En parlalit ainsi ^ 
je ne parle que politiquement et point naiïtiquement^ 
car les courans doivent décider du point où l'on doit 
attaquer la terre. Politiquement , il vaudrait mieux 
s'exposer à attaquer l'Ecosse qu'à attaquer plus bas. 
Cette manoeuvre déconcertera lennemi. Trente-iix 
heures après avoir mouillé, on doit reprendre le large, 
laissant les bricks et tous les transports. Le Volontxzire 
aura ses canons à fond de cale, dont l'armée se ser- 
vira , soit pour batteries de côte , soit poui: tout autre' 
événement imprévu. Sur tout ceci/- je suis d'accofrd 
avec vous ; mais le débarquement en Irlailde ne peut 
être qu'un premier acte. Si seul il devait Ibrmer une 
opération, nous courrions de grandes !chances. L'es- 
cadre doit donc , après s'êtrerenforcée de fous les bdns 
matelots des six transports , entrer dans la Manche, 

se porter sur fJherhourg , y recevoir là dés nouvelles 

4 
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de la situation de iarm^ devant Boulogne , et favo- 
riser le passage de la flottille. Si , arrivée detant Bott- 
logne, les vents étaient plusieurs jours contraires et 
l'obligeaient à passer le détroit , elle devrait se porter 
au Texel; elle y trouveraitsept vaisseau» hollandais 
et vingt-sept raille hommes embarqués , 1«» prendrait 
soui son escorte et les conduirait en Irlande. . 

Une des deux opérations doit réussir , et.alors , sott 
^ue j'aie trente ou quarante mille hommes en Irlande. 
I aoit (^ue je sois en Angleterre et en Irlande, le gain 
f de la guerre est h, nous . 

Lorsque l'escadre sera sortie de Brest, lord Com- 
I tvallis ira l'attendre en Irlande. Lorsqu'ilsauraqu'ella 
I ut débarquée dans le Nord, il reviendra l'altendre 
L & Brest i il ne faut donc pas y retourner. Si même en 
'^partant d'Irlande, notre escadre trouvait le» vents 
lavorablea , elle pourrait doubler l'Ecosse et se pré- 
sbaterau Texel. I.orqu elle partira de Brest, lescent 
vingt mille lioninies seront embarqués à Boulogne, 
et les vingt-cinq raille au Texel. Ils doivent leiiter em- 
barqués tout le temps que durera l'expédition d'Ii^ 
lAndc. 

C'est ainsi que je conçois l'expéditiou d'Irlande. 

[ Ainsi toute la première partie du projet jusqu'au dé- 

' tiarqnen^ent en Irlande, je l'approuve. J'attendrai le 

' rapport que je vous ai demandé pour statuer sur le 

dénarmement des aulre-i parties de la 0oUill(>. 
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lA 6êùaeéè''fiàttTie^àfStft6jei ioH être robjert de vos 
méditations et de celles de Famirai. 

itf p9ûi8€f €fué le défmit 4e TëxpédrlSon: de Toulon 
et de Yetipé9lti<m de Rôc^ùrt, doit prédéder le dé- 
port de celle dlrfamde ; cstr la sc^rtie de ees virigt 
vaisseaux les obKgeta ft en ««(ilédier pintf de trente. 
Le départ de# dix ou dbcne mflle lioinme» qii'9^ sau- 
lont très»bieft être parfis^ ^ léè" ôUi|ei% à fWre pfl«tit^ 
dea tnmpea poor k» piriim léé- 1]^9' iiitf{>dHatn8i Si fei^ 
choses pouvaient se faire à souhait, je désirerais qfiïc^ 
Feseadfe de Toulon pdf partir lé û& t^endémidfe^ 
câUj^dcMdcksfbrP, «tajstle lohrùthÉÎfé, etcelfedé 
JSmasiy avant k r*'' §nauâPê\ * 

Sur ce , ^e prie Dieu , etc. 

Co»vMtmN SKSAB SwM. A'EiiPmttini im FaâirçAt^ 

»t S; ML GiivHCMi^lcau 

Art. I«^ 

S. M. l'empereur ayant féuni au Texel, dans les 
diveitr ports de» kr Manche, à ilr»^^. èJterAi^r^et 
k Touiên y le» arratnwiiiB* dont le détail sust ,. sarmâr r 

Au Texel, fm&armé^d^teent^mAlmhanttiseêWVW 
leS' bâÙin^aB de guemie ei de ttransport «éees^airier 
poui^ embar^Ktec de» tteupes» : , i ' 

A O^ten^y Ikanier^ef, €aim^y'SaalognB,iét 
au f/dvre, des flottilles de guerreet At tratepevrprc^ 
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pies à embarquer cent vingt mille hommes elvingt- 
cinr] mille chevaux. 

A Brest, une armée navale forte de vingt-un 
vaisseans de ligne, plusieurs frégates et transporta 
disposés pour embarqtier viagt-oinq mille hommes 
de troupes réunis au camp sous Brest. 

A Jtoc/ie/vrt r uneescadrede six vaisseaux et quatre 
frégates armés et mouillé:* à Tile à'jâix, et ayant à 
bord quatre mille hommes de troupes expédition- 



Ci enfin , au port de Toulon une escadre de onze 
vaisseaux de ligne, huit frégates et des transports, 
ayant a. bord neuf mille hommes de troupes expédi- 
tionnaires. 

Ces armemens seront maintenus , et ils seront des- 
tinés à des opérations sur lesquelles S. M. l'empereur 
se réserve de ^'explique^ elle-même dans le délai d'un 
mois avec S. M. catholique, ou au général chargé 
de pouvoirs par elle, 

II. 

S. M. catholique fera armer immédiatement au 
port du Ferrol , et approvisionner de six mois de 
vivres et quatre mois d'«au, huit de ses vaisseaux de 
hgne , OH sept au moins , et quatre frégates , destinéi 
à combiner leurs opérations avec les cinq vaisseaux 
rt les deux frégates de S, M. l'empereur, qui sont 
maintenant en ce port. 



DES évésemehs militaires. ai 7 

Deux mille homiii«s d'mfapterie espagnole , 
deux cents hommes d'artillerie avec dix piècek 
de campagne approvisionnées à trois cents coups par 
pièce , et deux cents cartouches par homme , seront 
réunis sous les ordres d'un maréchal de qamp, pour 
être embarqués sur ceux des bàtimensde S. M. catho- 
lique qui composeront cette> escadre. 

Cet armement devra être en état de prendre la mer 
avant le 3o ventôse ( ao mars prochain)^ ou au plua 
tard au lo germinal ( 5o mars ). 

III. 

S. M. catholique fera armer au port de Cadix, 
équiper^ et approvisionner de six mois de vivres 
et quatre mois d'eau , de manière à ce qu'ils soient 
prêts à partir à la même époque i o germinal ( 3o mars 
prochain) , quinze vaisseaux de ligne ou douze au 
moins , sur lesquels devront être embarqués vingt- 
cinq mille hommes^ dont 

deux mille d'infanterie espagnole, 

cent d'artillerie, 

quatre cents de cavalerie sans leurs chevaux, 
avec dix pièces de campagne approvisionnées à trois 
cents coups par pièce , et deux cents cartouches par 
homme. 

IV. 

S. M. catholique fera armer, équiper et approvi- 
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eila été dit ci-dessus, elpourla mémo 
époque , six vaisseaux de ligne an port de Cartfiagène. 

V. 

S. M. l'empereur et S. M. catholique s'engagent 
et s'obligent k augmenter successivement leurs armé- 
niens de loua les vaisseaux et frégates qui pourront 
être uliérieurementoonalruits, réparés et armés dans 
leurs ports respectifs. 

VI. 

Moyennant que les armeiflens de S. M. calholîiioe 
désignés aux arliclea II , III et IV, seront terminé» 
et prêts à prendre la mer à l'époque fixe du 3o ven- 
tôse ( 20 mars], ou au plua tard au lO genDinal 
( 3o mars) prochain, 9. M. l'empereur garantit à 
S. M catholique l'intégrité de son territcâre d'Europe, 
t.l la restitution des colonies qui pourraient lui être 
enlevées dans le cours de la guerre actuelle; et si le 
sort des armes, d'accord .avec la justice de la cause 
que défendent les deux hautes puissances contrac- 
tantes,, donne des succès notables à leurs forces de. 
terre et de mer , S. M. l'empereur promet d'em.- 
ployer son influence pour faire restituer à S. M. 
catholique l'ile de la Trinité , et aussi les trésors en- 
levés par l'ennemi sur les frégates espagnoles dont il 
s'est emparé avant toute déclaration de guerre. 
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S. M. l'eiiipereur et S. M. catholique s'engagent ù 
B faire de paix séparée avec i'Angleierrt;. 

VIII. 

La présente convention sera ratifiée, et lei ratili- 
cstions échangées dans l'espace d'un mois, et plus lût 
à faire se peut. 

Fahâ. Paris lé i^i nivdsean xill [4 janvier iSoSj. 

Signé, D. Decrês. 
Signé, Fkédkhico Gratina. 

Nota. L'ambassadear croit propre de son devoir et 
de sa sincérité de joindre la note suivante. 

Les trente vaisseaux qu'on demande pourrouT 
^tre prêts pour le temps incliqué ; jnuîs je crois qu'il 
ne sera pas possible de réunir le nombre de matelots 
néressaires pour ledit annenienl. et qu'il sera plus 
difficile encore de fabriquer le.i six millions de 
tioiis dont on aurait besoin pour les ïîx mois de cani"^ 
pagne, comme je l'ai témoigné plus amplement Uai 
ma note et dans toutes mes conrérencss. 

Paris, le 5 janviçr i8o5, 



Sigm, F ni 



o GjIavina. 



Traduction ek la ratification de S. M", catholique, 
écrite de la main du prince de la Paix, et signée 
par le roi. 

Je ratifie cette convçntîon , et je ferai, en outre de 
œ qui y est stipulé, tout ce que la situation de mon 
royaume me permettra pour venger l'oiFense commise 
contre mon honneur et mes vassaux^ par les sujets de 
l'Angleterre. 

Aranjuèa, 18 janvier i8q5. 

Signé, Yoj El, Rey. 

Copie de la Correspotidance se Nafolkok avec 

LE MIIftSTBE DE LA MARISE PENDANT l'aNNÊE 



Compte rendu à l'empereur du passage du détroit. 

Devant Cadix, ig avril iSoï. 
Sire, 
C'eat an milieu du détroit, parlelraverade Tarifa, 
que j'ai l'honneur de commencer cette lettre pour 
Votre Majesté. Nous apercevons une canonnière sor- 
tant de Tari/a, ayant un pavillon français au grand 
mât et un pavillon espagnol en poupe; elle ne peut 
que nous donner des nouvelles de l'amiral Gravina, 
et peut-être de la sortie des vaisseaux espagnols que 
. attendons. Pour être sûr de donner des nouvelles 
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de res<âidre à votre majesté^ f ai pris le parti de com- 
mencer au moins ma lettre. 

La nuit même du 17, devant ÇariAagène, nous 
avons eu vers les quatre heures du matin du iS un 
vent d'est qui a toujours été en augmentant^ et noua 
a porté au détroit, sans aucune rencontre^ aujour- 
d'hui ig> à une heure après midi 

J'ai l'honneur d'y joindre mon journal que je n'ai 
pas cru devoir envoyer dé CartAagène, ne sachant si 
ce serait un courrier qui serait porteur de ma dé- 
pêche. Votre Majesté doit voir que depuis notre sortie 
de Toulon, la Providen/oe nous a conduits avec une 
constance soutenue; nous avons eu quelques contra- 
riétés par les cabnes, mais jamais rien dé contraire. 

J'ai été hien content de l'alerte que nous avons eue 
le 1 1 germinal , elle m'a prouvé que dans l'occasion 
on était déterminé à se hien hattre ; mais on aime 
mieux le faire dans l'Océan que dans la Méditerranée^ 
parce qu'oii avait pour hut de sortir du détroit. Je 
regarde ( sans connaître notre destination) cette opé- 
ration comme la plus difficile. Cette difficulté est vain- 
cue ; et Votre Majesté doit être persuadée de l'extrême 
çnvie que j'ai de lui donnent des preuves de mon zèle 
et de mon dévouement» < 

J'ai l'honneur d'être, de Votre Majesté, etc. 

Lauriston. 



Combinaisons divrTses sur les mouvemens des es- 
cadre expédilionftairVs. — ^riivée présumée de 
f^illtneuve à la Martinique. — Ce que feront les 
Jonglais dans la recherche de la flotte de Toulon, 
— J^-écessité de faire immédiatement partir le 
conlre-amiral Jtfagon. 

Lyon, le ijavril j8oS. ' 
MoNsiEUH DscbÈh , l'escadre de l'amiral Cocfarane 
était devant Lisbonne le 4 mars. Elle a dû d'abord 
aller au Cap-yert, et perdre un jour pour envoyer 
à terre et prendre langue au port. L'amiral MiMiesty 
est trop liabile pour s'être laissé voir de ces îles. Si 
donc l'Rmira) anglais ne trouve pas là des renseigne- 
niens, il ira à Madère; et si à Madère ii ne trouve 
point de renseigne m en s , il ira aux Grandes-Indes : 
c'est tout ce qu'un amiral et un officier général sensé 
doit faire dans sa position. La saison , la circonstance. 
Tout indique que l'esoadre de Missîessy est destinée 
pour les Indes orientales. Si l'amiral Cochrane reçoit 
des renseignemens et va à ia Marlinigue, il doit 
d'abord , s'il est sage , attérir sur Surinam. Je pense 
donc qu'il n'arrivera pas devant la Martinique , avant 
le i" au 10 avril; s'il en est autrement, l'amiral an- 
glais ne sait pas «on métier; car une fois certain que 
Missiessy va en Amériqne, rien ne peut lui prouver 
que ea deslination n'est point pour Surinam. Non» 
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étion» maîtres de l'île au âs février*, j'espère être 
maître de la mer quarante-cinq.ou cinquante jours* 
L'amiral Cochrane na point de troupes à bord ; je ne 
puis mettre e^ doute quç les petits forts de la baie 
Robert n^ç soient soumis. Xje général Ijagrange a trois 
^Ue hommes ; l'amiral anglais ne se hasardera poî^t 
à débarquer les tix>iipe8 qui sont à la Barbade^ pour 
reconquérir laDQminique; il attendra le secours d^ 
Lon^re^; d'ajlLçurs l'île ne lui impoi:t^ pas. Son attire 
est de suivre l'escadre française. Il ira à /a Januuqi^ 
et de là à Terre-Neuve, et les Aurais tiendront les 
mers de la Martinique avec deux seuls vaisseaux et 
quiçlqui^s frégates. Les Anglais vont expédier cinq à 
^ix ^lille hommes à la Barbade ; ils. n'étaient poini 
partie ^au ^ avril,; ils ne /seront point arrivés avai|t 
le 1 5 mai. Le^néral Lagrange ne ^era point atiaquiS 
avant le i*.^ juin » il aura donc eu trois mois pour se 
préparer à la défçnse. Mais les Anglais attaqueront*!]^ 
au mois de juin, au niilieu de la saisozi des fièvres? 
je 9e le pense pas ; ils n'ont pas de U*aupes. Il pftfAJct 
qu'ils envoient décidément cinq à six I]^ille homm^ 
aux Grandes- Indes avec Çornwallis. Mon opiniiQi^ 
est qu'ils envevxt>ni trois mille hommçs 4 1» Barbq4^, 
et trois mille» à la Jamaïque, et que le gpuverQ4^x|: 
général de /a Barbade aura l'autorisation de réalfa^ 
quer . la Dominique au mois d'octobre , s'il le |uge 
convenable. L'amiral Villeneuve est parti 1q i«' avril; 
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p Rjîcrs 
li à la Martinique. En cas d 



il sera le 1 5 mai à la Martinique. En cas de nécessité , 
il peut y débarquer plus de cinq mille hommes , com- 
pris les Espagnols; il aura de dix-huit à vingt vais- 
seaux de guerre : l'escadre anglaise ne sera pas fort» 
de la moitié. Si Sainte-Lucie n'est' pas prise, il la 
prendra , et ces quatre ties se trouveront dans un 
parfait étal de défense. Si l'amiral Gantheaume y ar- 
rive, il petit y débarquer, si cela est nécessaire, plus 
de cinq mille hommes. Dans cet état de choses, je 
penserais qu'il faudrait faire partir le général Magon ; 
sa mission aurait deuK buts; i°. prévenir l'amiral 
"Villeneuve qu'au moruent de son départ, l'aaiïral 
Gantheaume n'était point encore parti, mais était 
en appareillage ; 2". renforcer l'escadre du général 
Villeneuve, et lui porter l'ordre d'attaquer une 
autre île anglaise, a'il jugeait en avoir le temps. 
Un autre but qu'aurait l'envoi du général Magon, 
serait que si , par des événemens qui ne sont pas cal- 
culables, l'amiralVillcneuve n'arrivait pas, il pill 
jeter ae» huit cents hommes dans les iles, et mfene 
se rétablir maître de la nier pendant une quinzaine 
de jours, si les Anglais n'y avaient qu'un vaisseau. 
Ainsi, si l'on suppose que l'amiral Villeneuve doivo 
arriverai la Marliniif lie, il n'y a aucun 'inconvénient 
k faire partir sur-le-champ le général Magon. Si l'on 
suppose que le général Villeneuve ne doive point ar- 
river, il est nécessaire de faire partù' le général Ma- 



^ 
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gon pour porter des secours à nos trois iles^ puisque 
des secours y sont nécessaires^ dés le moment qu'on a 
pris la Dominique^ Enfin , je pense que les frégates 
la Didon et la Cyhèle doivent être prêtes à partir 
pour porter trois cents hommes de troupes^ si l'amiral 
Villeneuve n'arrive point à la Martinique , ou pour 
porter d'autres instructions à l'amiral Villeneuve ^ 
lorsqu'il sera décidé que l'amiral Gantfaeaume ne part 
point y et que nous aurons cependant des nouvelles 
de nos fiotte& de Cadix , et du nombre de vaisseaux 
espagnols qui s'y seront réunis : dès lors ^ nous sau- 
rons ce que nous avons à la Martinique, Je renonce 
donc à rexpédition de la Perse ^ j'y ai envoyé deux 
ministres par terre. D'ailleurs deux frégates me «ont 
trop nécessaires y puisque l'escadre de Brest vl en a 
que .cinq. Quant à la frégate le Président, il faut 
qu'elle soit prête à partir aussi. Si l'amiral Villeneuve 
est arrêté en chemin ^ et n'arrive point à la Mar^ 
tinique , cette frégate paitira, sCvec la Cyhèle et 
la Didon , pour porter c^nt cinquante hommes de 
plus. Si au contraire l'amital Vill<6ii^tive arriVe\^ et 
que: /a Cybèle et la Didon \i^ti<6M'^rïs tit)f]pe» et 
pour porter des ovàre^, IsLivigny^ l& 'Plaident seta 
en réserve pour en porter après^ -ï-^Jf^i i^u beaucoup 
de lettres d'hommes que* j'entret^ifelis k -Londres; leur' 
opinion est que si j'avais nx; mille htfttiâies dans 1^ 
golfe de Camfyse, les Anglais Waiettt âèiïiéim péril 

II. i5 



3 26 PBÉCIS 

émioent. — Quant aux instructions û donner à l'ami- 
jal Villeneuve, parles frégnte» la Cyèè/e tt in Didon, 
dana le cas que l'amiral Gantheanme ne pilt pas partir, 
on ne peut fixée ses idée» que lorsqu'on saura de com- 
bien de vaisseaux se compose l'escadre de l'amiral 
Villeneuve. Voilà quatorze jours qu'elle est partie ; 
je la suppose bien près du détroit. — En résumé, il 
font aufourd'liai faire partir le contre-amiral Magon 
le plus lût possible; qu'il porte huit cents hommes, et, 
s'il est possible , sans que cela le retarde, il faut lui 
confier une flûte chargée de vivres, ne fût-ce même 
que de farine. Comme le général Magon sera instruit 
de ce qui se passe sur le théâtre où il va , il aura soin 
(l'aborder avec précaution sur la Guadeloupe ou sur 
tout autre point que vous jugerez le plus convenable. 
abn qu'il puisse être informé de ce qui se passe. 
Donnez ausBi l'orcïre au général Magon de faire 
remplir ses soutes de poudre; il serait possible que 
le fort liohert en coûtât une certaine quantité, 
q^ooiqu'il soit probable que le gt^néral Lagrange en 
ftura trouvé au iorldu Jioscau sufEsamment pour le 
ùége. Cependant cette précaution n'est pas inutile. 
Quant aux lettres que le général Magon doit porter 
au général Villeneuve, vous lui direz que voilà tant 
K/i]e jours écoulés depuis .son départ, et que Gnn- 
ijbeaunie n'a pu encore partir ; qu'il est sorti plusienri 
*^i3, ftu'il est en trèft-bou état , et qu'il y a lieu d'ei-» 
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péier qu'au premier coup de vent, il seia dehors; 
i qu'il ne doit pas s'impatienter; il doit regarder ces 
dix-huit jours dans ses instruclions comme non ave^ 
nus, et se concerter avec le général Lauriston et les 
diJTérens capitaines généraux pour faire tout le mal 
possible à l'ennemi, pendant le temps qu'ils seront 
maîtres de la mer, sans cependant s'éloigner assea 
pour que l'amiral Ganlheaume, amvant, fût obligé 
'attendre long-temps pour se réunir ; que je ne doute 
pas que Sainte- Lucie ne soit à nous. Vous trouverez 
ci-joint une lettre adressée au ministre de la guerre ; 
voua la remettrez à celui qui est chargé d'espédier 
les ordres au ministre de la guerre , et vous vouschar- _ 
gérez d'en faiie transmettre le résultat à Rocheforl. 
Sur ce, je prie Dieu , etc. 

P. S Comment arrive-t-il que /« Topaze ne soit ( 
pas encore rendue à Rockcfort? elle pourrait être 
très-utile à l'escadre du contre-amiral Magon. 

Cette lettre est déjà bien longue. Je viens de tra^ 
verser la ville de Lyon , en grande pompe , pour aller j 
' voir les manufactures ; ce qui ne m'a pas empêché 
de songer à nos affaires. Cette idée m'est venue , dont 1 
vous pourrea toujours instruire l'amiral Viileneuvfc- 
par l'amiral Magon , en lui annonçant que ti-ois fré- 
gates et trois bricks pi-êts à partir lui porteront dé- 
finitivement des nouvelles de l'amiral OanilieBUme : 



que fiicependanlriende toutcelau'arrivait, et qu'il 
jugeât son retour imininenl, mon intention est, s'il a 
sous son commandement au moins vingt vaisseaux de 
ligne, compris les Espagnols , qu'il vienne au /"erro^, , 
où il trouvera , certainement , quinze vaisseaux fran- 
çais et espagnols; cl avec ces trente-cinq vaisseaux, 
qu'il se présente devant Brest, où , sans entrer, il sera 
joint par l'amiral Gantheaume ; el avec les cinquante- 
six vaisseaux que lui formera celle jonction, qu'il 
entre dans le canal. Mais qu'il doit attendre h la Mar- 
tinique plits de lem[>s que ne le portent ses instruc- 
tions, pai-ce que voilà vingt Jours qui sûrement sont 
perdus. Comme celte dépêche est de la plus grande 
importance, j'ai dû l'écrire moi-même ; vous la trou- 
verez ci-jointe ; failes-la partir immédiiitemeutpour 
Hoc/teforf. 



nouvelles de la Méditerranée sur la n 
F'illeneuve. 



vigation du 



Au château de Stupinis, le il avril i8o5. 

Monsieur Décris, le non départ de Gantbeaume 
me contrarie beaucoup. Toutes \e* nouvelles que je 
reçois jusqu'à celte heure de la Méditerranée me por- 
tent à penser que Villeneuve aura fait une bonne et 
heureuse route. Vous n'avez pas besoin de mon au- 
torisation pour expédier des bricks ; faites-en partir 
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un tous les huit jours, en prenant les précautions né- 
cessaires pour qu'ils ne tombent point entre les inaina 
de l'ennemi, et instruisez Villeneuve de tout oe (pli 



Sur ce, 



e prie Dieu , etc. 



JVelson va en Egypte, en Sicile c/iercAer lajiott^ 
française. — L'eacailre espagnole de CarlhagèiifL 
doit se rendre à Toulon. - — Inalritcliona pùur ^'Jk 
prince de la Paix. — Presser le départ de Gun~, j 
theatime. — Article décevant à insérer dans lea 
papiers publics. ■, 

Au cLâleau de Slupims , le lî avril i8o5. 

Monsieur Detrës, vous atires sans doute reçu ler j 
courrier de Cadix. A tout événement , je vous envoiaj ' 
le journal du général Laurision -- il parait que cin^i 
vaisseaux el une frégate ont rallié l'amiral Villfi-vJ 
neuve ; qu'un aîxiènie avait touché, mais allait paCn' J 
tir. Le 3o, l'escadre réunie était hors de vue; il enL g 
probable qu'avant le lo de ce mois elle sera reo' 
aa destination. Nous sommes dune sûrs d'avoir là une 
escadre de dis-huit ou au moins de dix-sept vaisseaux, ] 
de ligne. Vous aurez sans doute déjà fait parti 
cadre de Pnc/iefurt ; envoyez un nouveau courrie£< 
et une nouvelle dépêche pour faire connaître à l'a- 
miral Villeneuve que je suis instruit de son départ. 



que r. 



PRECIS 



il Nelson a été le chercher en Egypte. 
J'expédie un courrier à Ganthi^aume pour l'informer 
de cet événeiuent; Dieu veuille que mon coarrier 
ne le trouve point à Brest/ Je vous réitère l'ordie de 
faire partir tous le.s dis jours un brick ou goélette, 
en prenant toutes les précautions pour que les pa- 
quets ne toml^ent jmint entre les mains de l'ennemi. 
Envoyez un courrier en Espagne ; écrivez au prince 
de la Paix que je juge jiécesaaire que l'escadre espa- 
gnole de Carlhagène vienne à Toulon; que, dans 
ce cas , je me chargerai de la nourrir , ou bien que 
cette escadre se réuni&se à Cadix ; qu'il faut qu'on 
arme sans délai, à Cadix, les sept vaisseaux qui y 
restent, de manière à avoir en rade douze ou treize 
vaifseaux, et que ces vaisseaux appareillent souvent 
pour oWifîer les Anglais à en avoir là le même nom- 
bre, el leur faire craindre l'interception de leur con- 
voi. Vous lui dires) que !e Fkrrol sera débloqué au ■ 
moment oà l'on s'y attendra le moins; qu'il est donc 
convenable que le nombre de vaisseaux qui y sont 
soit toujours prêt, et qu'il Faut même l'augmenter j 
selon le' retard de l'esradre française, et faire en 
sorte d'en préparer jiiaqn'à dix. Enfin, faites con- 
naître au prince de la Paix q«e les plus heureux ré- 
sultata pour les deux nations seront le prix de ses 
eflbrti ; qu'il ne faul'point s'endormir; qu'il faut te- 
nir les Anglais dans une alurme et une iucerlilude 
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perpétuelle»^, «t leur poRler»li l'improvîste «lei coUfs 
terribles^ partait m se porteront moB escadces»' VoÉs 
lai parleresi; du casque )eifu« de Inî^ et de k canfimae 
que j'ai d#D# son activité «t dans ion sèiLB'pevr^la 
cause o(Hnmu9e. -»^ Faifies battre le ban ûl r«rvsère- 
ban pQu^r iaire armer /a TopaBe qui lïous devînit 
aujourd'hui bien népc^aira pour porl^des nàiureUm ; 
enfin y voyez si l'escadre de i^ms^ Me sorUôt pas^ et 
que l'amiral Villeneuve dût venir au Ferrol, s'il ne 
serait pat^ bon d'avoârnoacîiiq. vaisseaux disponibles. 
-•Ijeaiéqiiipftges ne peuvent nuinquer^ parce que- j'ai 
au I<jèrrài'iéajL fi^^ates etun faille qui penveâtfeur- 
nic^dies équipages aux vaisseaux. -^ Tenea\eneore 
secret le passage à CbcAV et la âép«t dea ^eitfwllres ; 
faites mettre dans les journaux hollandais qu'une 
escadre française a diébatqilé en Egypte dix miJle 
\pïWP9Ji^ r qi^ l'amiral a sp^aupeuvré avec baailcoup 
flll^hil^té pqur tiîomyer Nf^bon^f qu'il a feinl^ pas- 
9êt le détitHt^ miài» q«i0 pendant la imit il H'a repassé 
et e^t all^ sur la cdle d'iVfriqiie ;. que raDairal.N<Bl- 
. jfpi^^ ayisrti qaet l^scadrf {rnçme^ éu^t destinée pour 
Vf€y^9i^^ p'étiNkl d'abçfvdidîrjgé mr la Sicile;, qu^ le 
,U9i ga^mwl il était arrivé àPa/^rw^ , piaisquHj iivait 
été instri^itquç l'escadre avai4 pas^l^, d^trçH > qu'il 
.»'éteit à Tiustantsi^s à sa^ j^^sui^ ^ ^t était arrivé 
devanit/jQ^ntf//<z7r/ cQniiBMS Fpaeadte française avait 
.passé le cap £p;» ^ et navigiiait sur jilewnti^ie, ayant 
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plus de quinze jours d'avance sur l'auiii'al Nelson. — • 
Faîtes mettre dans le journal de Francfort que les 
rapports sur la sortie de l'escadre française sont des 
plus contradictoires ; que les uns prétendent ijue celte 
escadre a trompé plusieurs fois Nelson par de fausses 
manoeuvres; et qu'en dernière analyse, elle a été ren- 
contrée te dirigeant sur l'Egypte. 
Sur ce , je prie Dieu , etc. 



XCécessitédupromptdépartdeVamiralGantheaume. 
— Dénombrement deji troupes embarquées sur les 
escadres expéditionnaires. — Protxihilitès du suc- 
cès de leurs opérations. — Contributions à lever 
dans les possessions anglaises. 

Au cLSleau àt Stupinia , le aî ayr J i8o5. 

Monsieur DecbÉs, un courrier que je reçoi» de 
l'amiral Gantheaunie, du a5, me dit qu'il est pr^t d» 
partir ; c'eat avec bien de l'impatience que j'attends 
la nouvelle qu'il est enGn parti. J'ai vu avec plaisir 
que vous ayez donné l'ordre au général Magon de 
partir. Je vous recommande de nouveau l'expédition 
de bricks et de goélettes ; répétea par le premier qui 
partira , et recommandez au général Villeneuve de 
faire tout le mal qu'il pourra à l'ennemi , en atten- 
dant le général Gaiitlieaume, puisqu'avec les Espa- 
gnols et le» Français j'ai beaiironp de troujies là. Qu'on 
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prenne Saint'F'incent, Antigua , la Grenade : et 
pourquoi ne prendrait-on pas la Barèade ? Je laisse 
& Totre disposition d'envoyer des ordres pour re- 
prendre Tabago ou la IVinité, où les Espagnols se- 
raient merveilleusement employés. Je vois par les 
. états que j ai reçus , qu'il y a treize cents hommes 
d'infanterie ou d'artillerie espagnols embarqués sur 
l'escadre^ et trois cents hommes de cavalerie , ce qui 
fait seize cents hommes. Voilà la récapitulation des 
troupes que j ai aux lies du F^ent : ' 

bommet. 

Ijz Martinique avait i ^5oo 

Xa Guadeloupe i ^600 

Le général Lagrange a amené 3,^oo 

Le général Lauriston a 3,5oo 

Le général Magon amène 840 

10^840 
n est vrai que le général Lauriston ne doit débar- 
quer que onze cents hommes ; mais , à la r%ueur , il 
les débarquerait touâ^ s'ils étaient nécessaires pour 
garder de nouvelles colonies. J'ai donc dix mille huit 
cent quarante hommes^ et en y joignant seize cents 
Espagnols^ j*ai douze mille quatre cent quarante 
hommes. Avec ces forces, je puis très -bien occuper 
toutes les iles du Vent. 11 JMP ^>S^ crois , dix en 
comprenant la Trinité et WÊbago. Une fois con- 
quises, les seize cents Espagnols seront sujOBsans poui^ 
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garder la Trinité, puisqu'ils ne manqueront pas de 
recevoir du secours de leur continent. Cinq centa 
hommes à Tabago pourraient suEIre ett occupant 
tout de suite le morne , et s'y approvisionnant. Tou- 
i1 y a des calcula de vent et des circoriStHUces 
urticulières qui doivent déterminer à îaissev celles 
B ces colonies qui éloigneraient trop de la roiili». Si 
^ahago et d'autres petites iles étaient impossibles à 
er, ou pourrait, après les avoir occupée», «i 
r fait la garnison prisonnière, n'y laisser aucune 
troupe, si ce n'est quelques hommes et un officier 
I pour maintenir la police , et organiser des milliers de 
I paysans avec un drap«au. 11 ne faudrait point mal - 
P traiter l'île de Tahago ^ parce qu'elle est û'ançaise ; 
I mais pour les autres colonies itiiglai.ieâ qu'on jujjerait 
' devoir abandonner après les avoir occupées, on pour- 
rail en tirer la œoitîé des noirs , lever une contribu- 
tion sur les habitans, en ôter l'artUlerie, et vendre 
les noir» & la Martinîqua et à la Guadeloupe. C'est 
ainsi que les Anglais ont iâît plusieurs fois et ont tiré 
parti de leurs prises. L'amiral Villeneuve sera tau- 
jours sûr d'avoir dix jours devant lui , vu la précau- 
tion qu'aura l'amiral Ganlheaume d'expédier en sor- 
tant une frégate bonne marcheuse. 11 est probable 
qu'elle fera assez de^jphe^in pour gagner plusieurs 
jours sur l'escadre. V8(^ sentez que i'estadre de l'a- 
niiral Gantheaume arrivant, les forcesse trouveraient 
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augmentées de plus de deux mille hommes^ ce qui 
me maintiendrait maître de tout ces pays. 
Sur ce> je prie Dieu^ etc. 

Fausses nouvelles des Indes à insérer dans lesjour^ 
naux. — " Note essentielle sur V escadre de Cartha- 
gène«... 

Au château de Stnpinis, le i\ avril i8o5. 

Monsieur Decrès, j'ai reçu votre lettre du 29 
germinal. J'ai appris, avec plaisir^ que le vaisseau 
le Regulus a été lancé : il faut le faire armer ; si on y 
mettait de l'activité , il pourrait d'ici à six semaines 
être à la mer, et jouer aussi son petit rôle. J'attends , 
avec impatience , les dépêches qu'apporte le brid^ le 
Diligent Je désire que vous fassiea mettre dans 1«8 
journaux^ que de grandes nouvelles sont arrivées des ' 
Indes ; que le& dépêches ont été expédiées à l'empe- 
reur ; que le contenu n'en transpire pas^ mais qu'on 
sait seulement que les afifaires àe% Anglais vont fort 
mal y el que tout ce que le capitaine général de Vlle^de- 
France avait promis , il l'a tenu. Ces petits moyens 
sont d'un effet incalculable sur les hommes^ dont les 
calculs ne sont pas le résultat de têtes froides ^ et dans 
lesquels chacun porte les alarmes et les préjugés de sa 

coterie. Dites au général B que ce qu'il dit de 

l'amiral Villeneuve qui a refusé de rallier l'escadre 
de Carthagàne n'est point %'Taisemblable; c'est, ^^ 
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contraire , le command ant de cette escadre qui a dé- 
claré qu'il ne le pouvait pas, et je ne puis lui en 
savoir mauvais gré , puisqu'il n'avait pas d'ordre de 
sa cour ; mais que l'amiral Villeneuve passant par le 
détroit et ayant des craintes , eîit refusé le secours de 
six vaisseaux , un ambassadeur , un homme sensé ne 
se laisse pas dire de pareilles nigauderies. 
Sur ce, je prie Dieu, etc. 

Importance da secret dans les 

Ferrol. 

Ail palais ileSlMpÎDis, 37 aviil 180S. 
Monsieur DECRis, votre courrier, du 5 floréal , 
ne m'apporte aucune nouvelle des Indes : les pièces 
que vous m'avez envoyées ne contiennent rien ; le 
nom de Linois n'y est pas même prononcé, et j'ignore 
la ailuation des choses dans ce pays. — La lettre qu'a 

reçue Vanderbergli a été écrite parB ; cela est par 

trop ridicule ; faites-lui en connaître mon mécon- 
tentement. Dans les allaires de cette nature , le secret 
doit être toujours essentiellement gardé. Ce sera par 
Paris que l'Angleterre apprendra celte nouvelle , et 
elle le saura sept ou huit jours plus tôt qu'elle n'aurait 
dû la savoir , résultat immense pour nos opérations. 
Recommandez-lui d'être désormais plus ciicoiispect. 
J'imagine que l'escadre de Hoc/iejbrt partira ; s'il y a 
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empêchement , et que vous jugiez à propos de faire 
partir une des deux frégates de Lorient, je n'y vois 
pas d^inconvénient. Dans tous les cas , mon intention 
est que Villeneuve arrive devant le Ferrol, quand 
même l'escadre de Rochefort ne l'aurait pas joint ; il 
a dix-huit vaisseaux ; il est impossible qu'il en trouve 
plus de dix devant le Ferroh Je suis surpris de ne 
pas recevoir des nouvelles de la Martinique ; il est 
probable que le brick qui a été expédié aura été pris* 
Il est impossible qu'en pressant^ comme vous le faites ^ 
Tescadre de Rockefort , en faisant partir une frégate 
de Lorient y et une corvette ou un brick de Bayonnt 
ou dé Bordeaux y l'amiral Villeneuve ne soit pas in-> 
struit^ et que de trois points si éloignés^ quelque 
chose ne lui arrive. J'espère encore dans le départ de 
Gantheaume. 

Cctlculs hypothétiques sur la navigation de Ville-*' 
neuve. — Ordres à lui transmettre par le contre^ 
amiral Magon. 

Asti, 3oaTvil iSo5. 

Monsieur Degrés , j'ai relu^ avec attention^ les 
instructions données à l'amiral Villeneuve. Je supposa 
qu'il arrivera à la Martinique le 1 5 de ce mois , et 
que dès lors il en partira pour se rendre à Santo^ 
Dom.ingOy de là à la baie de San-Yago, le 25 prairial ; 
y restera vingt jours , et api^ entrera à Cadix, Si 
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l'aDiiral Magon part avant le so on le -îB floréal , il 
lui porte l'oi-dre d'atlencire trente-cinq jours, et après 
de se rendre, par le plus court chemin , devant le 
Fen-ol. L'amiral Magon n'arrivera pas avant le 20 
ou le aS prairial , et l'atairal Villeneove devra atten- 
dre jusqu'au 1" thermidor; il ne serait alors renda 
devant le t'errol que le 1" fructidor. Ainsi donc, 
l'amiral Villeneuve est parti le g germinal ; lorsqu'il 
arrivera devant le Ferrol , il y aura cinq mois qu'il 
sera parti , et il n'aura plus qu'un mois de vivres , en 
Hupposant que, pendant son séjour à la Martinique , 
il ait consommé les vivres de son escadre, ce qui 
n'est pas probable , surtout pour son biscuit. Toutefois 
dans cette hypothèse , qui eut la plus désavantageuse, 
il aurait encore les vivre» nécessaires pour achever 
ia mission ; mais quarante et trente-cinq jours font 
soixante et quinae jours ; l'amiral aura donc séjourné 
deux mois et demi aux Antilles. Les Anglais ne se- 
ront certains de la marche du général Villeneuve que 
lorsqu'il sera arrivé , c'est-à-dire le 10 prairial. L'ami- 
ral restera donc trente-cinq jours , depuis que les An- 
glais auront la nouvelle de son arrivée h la Martim- 
quÉ ; cela est, je crois, trop au moins de quinze 
jours. U faut donc ijue, si l'amiral Magon n'est point 
encore parti , voua écriviez à l'amiral Villeneuve que 
dans ia lettre que lui porte l'amiral Magon, il esV 
dit ifu'il restera Irenle-cinq jours, mais qu'on avait 
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espéré que le général Magon serait parti quinze joura 
plus tôt ; que mon intention est donc qu'il ne reste k 
la Martinique que jusqu'au i5 messidor : mais si le 
général Magon n'est point parti au 20 floréal^ et que 
vouft n'ayez expédié aucun bâtiment à cette époque 
au général Villeneuve pour lui dire d'attendre y il 
sera à penser que le général Magon ne rencontrera 
plus le général Villeneuve qui , selon moi , partira 
le 20 ou le a5 prairial ^ et alors il n'y aura plus de 
possibilité de le joindre que dans la rade de Sari'-' 
Yago, Je penserai qu'il sera alors convenable que 
Tamiral Magon se rende dans cette rade pour porter 
Tordre au général Villeneuve de se porter sur-le- 
champ sur le Ferrol» Quant aux mouvemens de l'es- 
cadre de Brest y ils dépendent des mouvemens de 
l'escadre de Rochefort, Si l'amiral Magon est parti 
avant le %o floréal , et que Tamiràl Gantheaume ne 
soit pas parti au i'" prairial^ il ne reste plus à l'amiral 
Çrantbeaume que d'attendre tranquillement. 

• P. «y. I41 saison étant déterminée^ P<^^ I^ jours 
de départ et d'arrivée , vous êtes plus à même de les 
juger.. Faudra-t-il à l'amiral Magon plus ou^moinâ 
d'un mois poifr arriv:er à ia Martinique ? s'il ne loi 
faut qu'un mois ,' il est clair qu'en partant le 20 , il 
y a toute probabilité qu'il joindra l'amiral Villeneuve. 
J't^i tn^k que l'amiral Màgon pourrait partir le 23^ 
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comme cela dépend d'une manière devoir, vous pou- 
vez ne mettre que le ao , si vous craignez que l'ami- 
ral ne soit déjà parti. 

jtrinemens de. t Espagne. — Utilité pour l'ensemble 
des projets que la /lotie de Carlliugène arrive à 
Toulon. — Diversion qu'elle opérerait dans les 
escadres anglaises , et qui serait favorable à F arri- 
vée de f^illeneuue à Cadix. — L'escadre espagnole 
duTerrol se ralliera sait à Gantheaume, s'il peut 
sortir, soit à yHleneuve qui est au moment d'ar- 

Aleiundrie , le 4 <">■ <So5. 
Monsieur Decrès, votre lettre du 8 floréal m'an- 
noace que l'amiral Magou est prêt à partir. Vous 
devez être sana inquiétude sur le Ferrol; l'escadre 
espagnole n'aura pas un mois de vivres , elle en aura 
sis. Vous croyez que B..., fait quelque chose , c'est la 
mouche du coche. Ce grand nombre de vaisseaux es- 
pagnols qu'il dit être en armement, ne le sont pas; 
les Espagnols ne peuvent en armer plus qu'ils n'ont 
d'équipages, et ilseraitridicule que j'allasse refroidir 
leur zèle : ne faites donc rien : on ne réagît pas sur 
des alliés , et on fait à peine ce que l'on veut , sur ce 
point , dans ses propres ports. Quant aux troupes qui 
doivent s'embarquer sur l'escadre du Ferrol, elles 
■ont indispensables pour dérouter l'ennerai , en »up- 
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posant qu'elle se réunisse à lainii^l Gantheaume. Si 
cependant au lieu de se réunir à l'amiral Gantheautne 
cette escadre se réunissait à l'amiral Villeneuve , je 
serais à temps de faire ccmnaitre d'ici à deux mois ce 
qu'il faudrait faire. Les tempêtes que vous me dites 
exister sur l'Océan me font espérer qu'enfin Gan- 
theaume sortira. Je crois que le nombre des vaisseaux 
espagnols que l'amiral Villeneuve pourrait rallier à 
Cadix ne serait qu'égal à celui des vaisseaux an*^ 
glais qu'il attirerait. Si l'Espagne envoie les six vais- 
seaux de. Car Iha gène à Toulon, je ferai une telle 
peur aux Anglais ^ qu'ils seront forcés d*y tenir une 
force imposante ; car je menacerai l'Egypte de tant 
de manières et si évidemment y qu'ils craindront un 
grand coup ; ils croiront que mes escadres vont aux 
Indes orientales ^ ce qui dès lors paraîtrait être une 
opération combinée. Ajoutez que la saison dans la- 
quelle nous allons entrer est la véritable saison pour 
une expédition d'Egypte. Si les Anglais sont obligés 
de tenir six vaisseaux à Toulon , et six vaisseaux à . 
Cadix pour être maîtres du détroit, ce sera une belle 
et puissante diversion. Quand Tamiral Villeneuve se 
présentera devant le Férrol, il n'y trouvera pas une 
escadre anglaise égale à celle qui doit le joindre , car 
les Anglais observeront plutôt qu'ils ne bloqueront 
le Ferrol; d'ailleurs lescadre anglaise du Ferrol ne 
saura pas où va Villeneuve ; elle ne saura pas ai l'es- 

II. i6 



cadre qu'elle voit n'est pas celle de Brest. Villeneuve 
a déjà avec lui vingt-deux vaisseaux ; en supposant 
que Magon le rejoigne , cette force serait suffisante 
pour se présenter devant Rrest, Varairal Gantheaume 
' surtout étant prévenu. Soyez certain qu'il trouvera 
a T^îs/To/plus de quatorze vaisseaux français ou espa- 
gnols, ce qui rompra tout équilibre, quand même 
sept ou huit vaisseaux anglais du Ferml join- 
draient à temps Comwallis. Parlez à Vanlerberg et 
it Ouvrard pour qu'ils fassent passer du biscuit au 
VJFertnl. Missiessy va arriver ; il y aurait on projet 
I' qui pourrait avoir quelque avantage ; ce serait de le 
B venir à Toulon, avec les six vaisseaux de Cai'- 
) thagène; cela ferait onxt vaisseaux. UAnnihal, qui 
^pourrait être propre à une campagne d'été, ferait le 
p douzième: ou les Anglais me les bloqueraient, ou ils 
ne les bloqueraient pas. S'ilsles bloquent, je ne les 
fais point sortir, et j'occuperai ainsi entre Cadix et 
Toulon vingt vaisseaux de guerre anglais ; s'ils ne le» 
i Moquent pas, je les enverrai à Cadix se joindre aux 
I huit vaisseau:! espagnols et venir débloquer le Ferrol 
I Cette hypothèse ne paraît pas très-probable , car la 
' garnison de Malie serait compromise, et l'Egypte 
" leur donnera alors une alarme épouvantable. J'ai une 
armée prèle à Tarante , et j'y ai un million de rations 
de biscuit. Si Missiessy arrivait avant le i" prairial, 
il pourrait être avant le 5o k Toulon. Cependant cea 



DES rVENKMEHS MILITAIIIIIS. 2.|j 

iiibinaisons sont soumbes au départ du général 
I Magon. S'il ne parlait pas avant le 20 Boréal et qu'il 
KÏlût aller à San-Yago, il faiidraîi réunir beaucoup 
«le forces à Cadix : l'escadre de Carlhagènt approvi- 
\, et l'escadre de l'aniiraL Missies^y, pourraient 
is olfrir à Cadix une vingtaine de vaisseaux. Dans 
I cette hypothèse, il serait nécessaire d'avoir à Toulon 
î certaine quantité de vivres que l'on chargerait 
■ur des flîites , et que l'amiral Miasiessy porterait à 
■ Cac?»'x pour l'escadre de l'amiral Villeneuve. Ainsi, 
a le général Magon n'élaii point parti et que l'amiral 
Villeneuvediit aller à Sait-Ya^ , quand même l'a- 
miral Magon ne pourrait sortir assez à temps pour 
arriver dans celle baie, l'amiral Villeneuve doit re- 
' tiourner à Cadix d'après sea instructions. Il ne s'agît 
plus qne de réunir dans ce port le plus de vaisseaux 
possible ; les deus vaisseanx de l'amiral Magon s'il 
n'a pu aller à San-Yfiga , ceu x de l'amiral Miii&iess3n 
et tous le» Espagnols de CartAagène. J'ai tout cet 
échiquier très-présent, A la fin de floréal où il sera 
décidé si les généraux Magon et Gantbeaume parlent 
ou ne partent pns, les choses seront déjà éclaircies : 
i mais pour être en élal d'agir selon lea circonstances, 
■■ il faut beaucoup de vivres à Toulon, à JîocAe/brt, 
à Brest, à Lorient, Ce n'est donc pas le cas de faire 
de ridicules économies , d'autant plus que cette dé- 
pense ne peut être considérée comme del'argentperdn. 
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Faites doubler les commandes qui ont été faites , afin 
que dans lecas où j'aui-ai besoin de vivres, je les trouve. 
Calculez les dill'éreiites cbances qui se présentent, eï 
que pai tout les vivres ne soient un obstacle à rien. 
Voua ordonnerez donc j bien positivement, qaela&n 
de Qoi'éal et les mois de prairial et messidor soient 
employés à confectionner le plus de vivres qu'il sera 
possible dans les ports de Brest, Jtochefort , Ijorient 
et Toulon. Après tout , une ration complète coôle 
vingt sous, c'est donc un avance de deux ou trois 
miltious; Jedis une avance, car quand je n'en aurais 
pus besoin , les vivres me restent. Et si par des événe- 
mens qu'on ne peut calculer, mon grand projet 
venait à être déjoué , vous entendez bien que ^e ue 
veux pas être arrêté par le défaut de vivres. J'ai fait 
faire du biscuit à G&tendt; Savary m'en a rapporté 
de deux ans ; il est sain comme s'il était fait d'hier. 
Quand on peut garder si long-temps des vivres, et 
dans une guerre aussi active, c'est une grande igno- 
rance de n'en pss avoir beaucoup. Je ne veux pas 
être retardé de dei 
Forcez tons les moyi 
jjrands ports , au ni 
tions de vivres. 

Ayez soin, si vous espédie?. des bâlimens, indé- 
pendamment de l'amiral Magon , de ne rien écrire 
qui puisse nous gêner ensuite, dans l'incertitude de 



i fours |>our raison de vivres. 
is, et que j'aie, dans mes quatre 
ins sept à huit millions de ra- 
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•avoir si un bâtiment est ou non arrivé. C'est dans 
cette manière de voir que je vous ai prescrit de vous 
borner^ en expédiant un brick k l'amiral Villeneuve ^ 
à l'instruire de l'état des choses/ et à lui ordonner 
d'attendre quçlques jours, sans lui donner aucun 
autre ordre. Si le général Magon est partie j'approuve 
que les deux frégates de Lorient partent ^ quand il 
sera décidé que Gantheaume ne doit plus partir , et 
portent à l'amiral Villeneuve l'ordre de se porter sur 
le Ferrol, sans perdre de temps i Je n'ai pas besoin de 
vous dire qu'en écrivant par ces frégates^ vous devez 
remettre une dépêche à chaque capitaine ^ afin d'en 
prévenir la perte en cas de séparation où d'événe- 
mens malheureux. J'imagine que vous ayesfait au- 
tant de: copies de ma dépêche que Tamiral Magoh a 
debâtimens^ en faisant sentir à cet amiral la néces- 
sité de la faire parvenir à sa destination y et que vous 
avez donné ordre ^ en cas de séparation ^^ à ces bâti- 
mens d'arriver. 

Ordre de réunir 4 Ambleteuse Iq flottille batave. 

1 

Alexandrie, le 6 mai ]8o5. 

Monsieur Degrés^ je reçois votre lettre du 12 flo- 
réal. Il paraît que vous avez reçu des dépêchés télé- 
graphiques du 11, et que l'escadre de Brest n'était 
pas partie ; cependant les dépêches du 10 annonçaient 
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que renaemi s'éleit éloigné, et fiiisaient espA'eF que 

l'escadre aurait pu sortir. 

Envoyes-moi copie de toutes les dépêclies que vous 
E envoyées à l'empereur par le courrier du ai , 
ft iMoique expédiées le 30. Ordonnez une presse de ma- 
leioU à Bordeaux, vous aurez alors de quoi armer 
I Ja T/tétis- Mon intention est que toute la flottille ba- 
l rtave , chaloupes canonnières et bateaux canooniers , 
t réunie à ^mbhteuse. Les corvettes de péclte 
loivent rester à Calais avec une portion des écuries. 
iB question n'est point de savoir si les travaux qn'on 
fait dans la cunelte ^'Ambleteuse se comblent ou 
aais bien si celte cunette peut contenir des ba- 
teaux. Je pense donc qu'il faut ordonner ce travail , 
«Gn que la itottille batave soit cimtenue tout entière 
dans ce port. Une fois l'année passée et l'expédition 
terminée, nous n'aurons plus besoin de tous ces ports 
de campagne. Il -parait pur la dépêche télégraphique 
ci-jointe, que l'encadre de Bivst aurait pu sortir. Je 
TOUS avais ardoiiué d'envoyer en Corse des frégatea 
pour ramener des conscrits et des marins. L'ennemi 
■le tient plus la mer actuellement dans ces parages ; 
failes-moi connaître si mes ordres sont exécutés. Je . 
désire que vous m'envoyiez un journal des forces 
que les Anglais tiennent devant Bi^r.hffart ._ Lorïenl, 
'fouion et Maneiïle. 



DES ÉVÉNEMENS MILITAIRES. 2^^] 

Premier Projet (T instruction à V amiral Villeneuvt^ 

Pavie, le 8 mai x8o5. 

Votre armée ^ composée de quatorze vaisseaux 
français et de six vaisseaux espagnols ^ sera renforcée 
au Ftrrol par cinq auU'es de nos vaisseaux^ et par 
neuf vaisseaux du roi d'Espagne ; ce qui portera votre 
force à dix-neuf de nos vaisseaux ^ et à quinze vais- 
seaux du roi d'Espagne. 

Nous avons cinq vaisseaux et trois frégates dans 
la rade de Tîle à'uéix y et un vaisseau et une frégate 
dans la rade de Loriehty tout prêts à appareiller. 
Nous vous laissons le maître de vous détourner de 
votre route pour, rallier ces six. vaisseaux à votre es- 
cadre , consultant à cet effet la nature des vents et 
des circonstances. 

Si notre escadre du Ferrol était plusieurs jours sans 
pouvoir sortir, vous y verriez une raison pour vous 
présenter devant Tîle XAix sans peçdre de temps , 
donnant ordre à l'escadre du Ferrol de vous y join- 
dre^ ce qu'elle pourrait faire facilement ^ puisque 
vous dispersez la croisière ennemie. Si^ au contraire^ 
les escadres du Ferrol avaient le temps favorable pour 
sortir et se ranger sous votre pavillon sans éprouver 
aucun retard ^ et que les vents fussent tels que vous 
conçussiez l'espérance de vous porter rapidement à 
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votre destination , peut-être serait-il préférable de 

laisser de c6lé l'escadre de Jiorhefort pour ne pomt 

vous détourner de votre roule, parce i 

tard aurait pour résultat de rendre plus 

la croisière ennemie devant Brest. 

Voua manoeuvrerez donc pour ojîére 
nion avec l'escadre de l'amiral Gantheaui 
en avant du goulet sous la protectio 
consiel érables que nous avons fait établir 
tfieaume et Cainaret. Depuis un 
été signalé qu'au nombre de quinze, de dis-huit eï 
jamais de plus de vingt vaisseaux. Notre intention 
est que vous fassiez votre jonction en évitant le com- 
bat, et que si vous êtes contraint à un combat, il ait 
lieu le plus près possible de Brest , afin que l'amiral 
Gantheaume puisse y prendre part. Nous estimons 
que, dans votre marcbe du Fei-rol à Brest, vous de- 
vez changer de direction, afin d'éviter de rencontrer 
e devant Brest, ai elle prenait le parti de 

ingt lieues au-devant de vous. 

jsae route, vous devrez voua 
diriger sur le cap Lézard, de manière à ne pouvoir 
rencontrer l'ennemi ou à le rencontrer le plus près 
qu'il vous sera posaible de Brest. 

Voire jonction faite avec l'escadre de l'amiral Gan- 
theaume vous renforçant de vingt -un bons vais- 
Beaux, vos forces aeronl beaucoup plus considérables 
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que celles que Tennemi pourrait vous opposer^ et 
vous vous dirigerez but Boulogne, où nous serons de 
notre personne. 

De toutes les opérations celle-ci me parait préfé- 
rable comme la plus sâre. Mais si , arrivé devant le 
cap Lézardy des vents ou d'autres circonstances favo- 
rables vous portaient à penser qu'il vous ftit possible 
d'entrer dans la Manche , de gagner plusieurs jours 
sur l'escadre ennemie de Brest , et d'arriver trois ou 
quatre jours avant elle devant Boulogne , nous vous 
laissons le maître de ne point vous approcher de Brest 
et de venir sur Boulogne. Si votre présence nous rend 
maître de la mer pendant trois jours devant BoU'' 
logne, nous avons toute faculté de faire notre expé* 
dition composée de cent soixante mille hommes em-* 
barques sur deux mille bâtimens. 

Cherbourg est armé y et peut contenir votre escadre 
et la protéger contre toute espèce de forces. Nous avons 
des vivres pour votre escadre à Brest, Cherbourg et 
Boulogne. 

m 

Nous nous en rapportons entièrement à votre zèle; 
à votre expérience , à votre connaissance parfaite de 
la mer et des localités où vous ailes agir , pour faire 
tout ce qui paraîtra convenable pour remplir le but 
que nous nous sommes proposé. 

Après la connaissance que nous avons de la distri- 
bution des forces ennemies , nous avons lieu de croire 
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([u'avec uue escadre plu» forte que seize v 
guerre, nous serions devant Boulogne mailre absolu 
(le la mer, en supposant que l'escadre de Brest eût 
6té dépassée et laissée en arrière. 

Notre ministre de la marine est chargé de vous 
écrire en détail pour vous recommander tontes les 
précautions possibles pour que l'amiral Gantbeaumç 
soit prévenu de tous vos mouvemens, soit à votre 
départ du Ferrai, soit à votre arrivée sur les parages 
de Brest. 

Deuxième Projetd'instructionàt amiral Villeneuve. 



La direction que vous devez prendre immédiate- 
ment après votre jonclion au Ferrol dépend de tant 
de circonstances dilférentes , que je ne puis que m'ea 
rapporter à votre expérience de la mer et à voUe aèle 
pour monjervice. En eiTet, tant d evénemeiis se sont 
passés depuis votre départ pour la Martinique ; la 
connaissance des forces ennemies que vous avez atti- 
rées eu Amérique , la force de l'escadre du Ferrai et 
de la croisière ennemie devant ce port, la silualiou 
de votre armée, sont autant d'élémens nécessaires 
pour ordonner impérieusemenl de votre destination 
ultérieure. 



I 
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Le but principal de toute ropération est de nous 
procurer peiidant quelques jours la supériorité devant 
Boulogne, Maîtres du détroit pendant quatre jours ^ 
cent cinquante mille hommes embarqués sur deux 
miliï^Mtimens achèveraient entièrement l'expédition. 
Four arriver à ce grapd but^ immédiatement après 
votre apparition au Ferrol vous aurez quatre partis 
à prendre. 

Le premier, de vous porter devant Rochefort, et 
de vous réunir aux cinq vaisseaux que j'ai dans cette 
rade. J'ai envoyé des instructions au vaisseau le Ré- 
gulas , qui est à Jjorient, de vous Joindre ainsi au 
nombre de vingt-cinq vaisseaux français et de qpinze 
vaisseaux espagnob, de faire votre réunion avec Tes- 
cadre de Brest , et au nombre de plus de soixante 
vaisseaux de ligne d'entrer dans la Manche. 

Le deuxième parti est de laisser l'escadre de Roche' 
fort qui occupe un pareil nombre de vaisseaux en- 
nemi^ y et de vous diriger le plus promptement pos- 
sible sur Brest, pour opérer votre jonction j^vec l'ami- 
ral Gantheaume. 

Le troisième parti serait^ après votre jonction avec 
l'escadre du Ferrol, de doubler l'Irlande, de vous 
joindre à l'escadre du Texel, forte dé sept vaisseaux ,. 
et au convoi , et d'arriver devant Boulogne. 

Le quatrième parti parait devoir être celui de se 
<liriger sur le cap Lézard, et à trente Iieues.au large 
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de profiter d'an vent d'ouest pour longer la côte d'An- 
gleterre , é^4ter la rencontre de l'escadre qui bloque 
JBr^st, et arriver quatre ou cinq jours avant elle de- 
vant Boulogne, Pour chacune de ces opérations , en 
<ralciilant les vivres que vous trouverez à bord des 
vaisseaux français et espagnols , les vivres que vous 
trouverez à Rocheforty vous en serez suffisamment 
pourvu ; et prévoyant dès long- temps votre expédi- 
tion^ j'en ai fait réunir une grande quantité à Brest, 
Cherbourg et Boulogne, 

Si vous prenez le parti de faire votre réunion avec 
Tescadre de Brest ^ vous devez tenter de le faire sans 
combat^ et, si cela est trop difficile, calculer de ma- 
nière à vous battre le plus près de Brest qu'il vous 
aéra possible, et à cet effet tromper l'ennemi par de 
fausses routes, si, sur la nouvelle de votre apparition 
BXiFerrol , il prenait le parti de marcher une ving- 
taine de lieues à votre rencontre. Si , au contraire , 
vous prenez le parti de doubler l'Irlande, vous devez 
passer hors de vue des côles , et rendre votre navi- 
gation la plus inconnue à l'ennemi que possible, qui, 
pendant un temps, vous croira retourné dans la Mé- 
diterranée, comme on ne manquera pas de le ré- 
pandre par tous les moyens. 

L'amiral Gantheaume , avec vingt -un vaisseaux 
approvisionnés pour six mois, est mouillé en dehors 
du goulet, entre Bertheaume et Camaret , sous la 
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protection des batteries de plus de cent cinquante 
lK>uche8 à feu. Du moment de votre arrivée au Ferrol, 
il mettra à la voile; il se trouve avoir des facilités 
pour sortir qu'il n'aurait point dans toute autre posi-* 
tion en dedans du goulet. 

Dans le cas où vous préféreriez votre réunion avec 
Brest, vous aurez soin de prévenir par des bricks que 
vous ferez aborder sur la côte la plus près de Brest, 
^vec un officier qui ne perdrait pas un moment pour 
se rendre auprès de l'amiral Gantheaume. 

Si vous doublez l'Irlande , vous irez, au Texel • 
des instructions positives y oi^t été envoyées, ainsi 
que sur la situation de l'ennemi dans ces parages. 

Si^ par les événemens survenus en. Amérique ou 
' dans le cours de votre navigation^ vous vous trouviez 
dans une situation qui ne vous permit pas de rem- 
plir ces instructions , et que vous ne dussiez penser 
à aucune nouvelle opération ^ vous ferez partir Tes- 
cadre de l'amiral Gourdon avec les trois ou quatre 
vaisseaux meilleurs marcheurs espagnols du Ferrol , 
pour établir une croisière conformément aux instruc- 
^ tiens ci-jointes : notre intention est que vous leviez 
le blocus de Rocheforty que vous donniez les instruc-. 
lions ci-jointes au capitaine Allemand dont vous fa- 
vorisez la sortie^ et. que ^ cela fait^ vous rameniez 
mon. escadre à Cadix avec les vaisseaux du Ferrol; 
que vous favorisiez l'entrée de l'escadre de Cartha^ 
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de profiler d'un venl d'ouest pour longer la côte d'An- 
gleterre, éviter la rencontre de l'eacadre qui bloque 
Brest, et arriver quatre ou cinq jours avant elle de- 
vant Boulogne, Pour chacune de ces opérations , en 
calculant les vivres que vous trouverez à bord des 
vaisseaux français et espagnols , les vivres que vous 
trouverez à Rochefort, vous en serez suffisamment 
pourvu ; et prévoyant dès long-temps votre expédi- 
tion , j'en ai fait réunir une grande quantité à Brest, 
Cherbourg et Boulogne. 

Si vous prenez le parti de faire voire réunion avec 
l'escadre de Brest^ vous- devez tenter de le faire sans 
combat, et , si cela est trop difficile, calculer de ma- 
nière à vous battre le plus près de Brest qii'il vous 
sera po.isibIe, et à cet effet tromper l'ennemi par do 
fausses routes, si, sur la nouvelle de votre apparition 
au Ferrol , il prenait le parti de marclier une ving- 
taine de lieues à votre rencontre. Si, au contraire, 
vo)i9 prenez le parti de doubler l'Irlande, vous devez 
passer hors de vue des côtes , et rendre votre navi- 
gation la plus inconnue à l'ennemi que possible, qui, 
pendant un temps, vous croira relourné dans la Mé- 
diterranée, comme on ne manquera pas de le ré- 
pandre par tous les moyens. 

L'amiral Ganllieaurae , avec vingt-un vaisseaux 
approvisionnés pour six mois, est mouillé en debors 
du goulet, entre Berlheaume el Camaret , sous la 
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protection des batteries de plus de cent cinquante 
bouches à feu. Du moment de votre arrivée au Ferrol, 
il mettra à la voile; il se trouve avoir des facilités 
pour sortir qu'il n aurait point dans toute autre posi-* 
tion en dedans du goulet. 

Dans le cas où vous pi:éféreriez votre réunion avec 
Brest, vous aurez soin de prévenir par des bricks que 
vous ferez aborder sur la côte la plus près de Brest, 
^vec un officier qui ne perdrait pas un moment pour 
se rendre auprès de Tamiral Gantheaume« 

Si vous doublez l'Irlande , vous irez, au Texel • 
des instructions positives y ont été envoyées, ainsi 
que sur la situation de l'ennemi dans ces parages. 

Si^ par les événemens survenus en. Amérique ou 
dans le cours de votre navigation^ vous vous trouviez 
dans une situation qui ne vous permit pas de rem- 
plir ces instructions , et que vous ne dussiez penser 
à aucune nouvelle opération , vous ferez partir Tes- 
cadre de l'amiral Gourdon avec les trois ou quatre 
vaisseaux meilleurs marcheurs espagnols du Ferrol, 
pour établir une croisière conformément aux instruc- 
tions ci-jointes : notre intention est que vous leviez 
le blocus de Rochefort, que vous donniez les instruc-. 
tions ci-jointes au capitaine Allemand dont vous fa- 
vorisez la sortie^ et. que ^. cela fait> vous rameniez 
mon escadre à Cadix avec les vaisseaux du Ferrol ; 
que vous favorisiez l'entrée de l'escadre de Cartha-^ 
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gène à Cadix; que roua occupiez le (Utroil, que 
vous ravagiez la rade de Gibraltar, et que vous voua 
approvisionniez là de vivres. 

Ce aérait avec bien du regret que je verrais que ces 
dernières circonslances, quelques combats même avec 
de» forces inférieures que vous auriez lioutenus, de» 
circonstances de séparations et d'autres événeraens, 
ajourneraient réix>qne de notre opération impor- 
tante. J'ai voulu toutefois pourvoir aux partis que 
k-vuus auriez k prendre dans des événemens que je ne 
\ puis calculer, et dont ^e ne puis avoir connaissance. 



^part de l'amiral Jlfagan. — Modifications aux 
irialructionn de f^ilieneuve. — // doit se rendre au 
Ferrai , et de là à Brest , et se rallier à Gan- 
theiiume. — Armonens des chalouppes canon- 
nières de Brest. — Dispositions à prescrire au 
ffrand Pensionnaire de t/oUande. 



Paris, le S mai iSoS. 

TUoNsjtUR Decbèsj j'ai reçu votre lettre du it, 
Magonest parti, cette nouvelle m'est bien précieuse ;, 
dès loi's toutes les bypollièaes sur San-Yago sont à 
bas , et il est de toute évidence que l'amiral Ville- 
neuve se dirigera sur le Ferrol. Si la frégate la Didon 
n'est pas partie , vous la chargerez de modifications 
_ jiux instructions dont le général Msgon eat porteur , 



I 
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. lui ordonnerez , au lieu de'restor trente-cinq 
de ne rester qu'un mois. Si la Didon était 
, faites alors partir la Topaze. Voua ferez con- 
naître j par cette frégate , l'état dea choses à l'amiral 
Villeneuve : vous lui direz que mon intention n'est 
pas qu'il reste en Amérique plus d'un mois après 
l'arrivée de l'amiral Magon ; que si l'amiral Gan— 
peut sortir avant le ■"prairial, il sortira; 
que passé le i" prairial , il ne sortira pluset l'alteudra < 
de pied ferme. Ainsi donc , au plus tard , le i o 
dor, Villeneuve doit marcher et arriver c 
trait sur le /^erro^. Quant à Gantheaume , si au 3o flo- 
l't-al il n'est pas parti , mon intention est qu'il ne borte' 1 
plus , mais qu'il reste cependant toujours 
toujours en baleine, toujours bien approvisionné. Vous 
lui ferez connaître alors le plan de campagne ; maia ■ 
pour qu'il se tienne pi us sur ses gardes, vous lui an- 
noncerez que Villeneuve doit paraître devant Brest, 
du 30 au 3o messidor. Je pense qu'il est assez utile { 
que vous faBsiez mettre dans les journaux de Hol- 
lande, qu'une nouvelle escadre, sous les ordi-es de 
l'amiral Mugon, i'arle de trois vaisseaux et de quatre 
frégates , est partie de Rochefort ; qu'elle a à bord cet 
officier que devait emmener Lauriiton , que vous 
nommerez, et qu'ondira avoir été prisonnier à &(nft- 
Hélène. tant de temps. En définitif, je liens invaria- 
blement à ce système; Gantheaume doit sortii'^ s^' 
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le peut, jusqu'au Eo floréal à minuit: au moment da 
\ever du soleil, du i'^' prairial, aurait-il toutes les 
occasions possibles , il attendra de pied ferme à Brest, 
et ne sortira plus. L'ainiral Villeneuve sera instruit 
de ces dispositions par la Topaze; il aura l'ordre le lo 
messidor de partir; le J'rèaideitt partira de Ziorient 
le I" prairial ; il fera connaître à Villeneuve que 
Gantheaume n'est pas parti , qu'il ue doit plus perdre 
une heure , qu'il est inutile qu'il attende davantage. 
AceteSct , vous ordonnerez à Gatitlieaume, ai le 5o 
floréal à minuit il n'est pas parti, d'espédier aussi- 
tôt un courrier au commandant du Président, pour 
le faire partir sur-Ie-cliamp. Par ce moyen , on épar- 
gnera beaucoup de jours. Le paquet aura été envoyé 
d'avance au commandant du Président. Au 35 messi- 
dor je aérai sur la côte , et au lo thermidor j'atten- 
drai le retour de mes escadres. 

Quant a\x Jiégui [13 el k la Cybèle, sîje pouvais le» 
envoyer au Sénégal ravager les colonies anglaises 
d'Afrique, cela obligeraitles Anglais ày envoyer deux 
vaisseaux. Si cela n'est pas possible, faites-les armer 
promptement, et je les combinerai avec l'escadre de 
Missiessy, dont le retour me paraît imminent. Quant 
au Ferrai, faites armer les cinq vaisseaux ; quand Is 
1" prairial sera arrivé, j'écrirai en Espagne pour 
que tous les efforts soient dirigés sur ce port. J'aî la 
confiance q^ue j'y aurai dix vaisseaux espagnols j Villa- 
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neurp aurait alorâ dix-neuf vaisseaux français et seizef 
espagnols; totale ti^nte-«inq vaisseaux. Il sél*a'lnén 
facile de faire que' lennemi n'en ait de vani Briest iitié 
dix-huit; il n'y aura qu'à &ire grand bruit de -d'elle* 
vieux vaisseaux de l'escadre > et les faire rentrer dan» 
ce. port ; mais il faut d'abord gagner l'épocpie du : i*' 
prairial. Tâchez donc de faire armer t Océan, si vow 
pouvez , ne serait-ce que pour le combat de Brest 
Il y a aussi tout le temps de faire & Bertheàutne tôùtéé 
les batteries qu'on voudrait! Donnez Fordre à l^àniiral 
Gaiitheaume et au préfet mal^itime de les faire fkire 
sur4e-cbamp par la marine. Il me semble é[u'il peut 
y avoir tel cas où une forte protection bien assurée 
là peut êti:e .trè^-impQ|:ta|ite. Je. pense aussi que vous 
ferez armer toutes les chaloupes çanpnnières> qui £|qnt 
à Brest,, ne fût-ce qu'avec des ouvriers et le^. wpu-. 
vemei^s du port. Ce seront des ressource» préci^ns^^^ 
au mois de messidor et au momenjt du ppmbat; mai$. 
nous avons le temps de penser à tout cela. Prefisçjit 
l'armemeiit.du. JR^S'^^'^ ®^ ^^ vaisseaux àxxJFfirrpl,^ 
Ecrivez à M. Schimmelpenninck^ pourfa^•e i^rmef 
les deux autres vaisseaux qu'pn a^ afin qu'on les eii-* 
voie au Texel, pour obligejrji'qnneini è^renfpfcer ^, 
croisière d'Yarmouth , / -. u- ;: :. ' 

P,.éS, Je.vQfiS}rQcpmman4/e les.yivre8;.qu!e j'eix;aic 
à CMrIfpurg ii..k Mf^^^i M Boulogne ^ que l'amiral 

II. 17 



Misaiesay, quelque partqu 'il se présente, ae rait pa.i 
arrêté d'une heure ; enSa il me faut des vivres par- 
tout, arrangez -vous en conséquence. Donnez ordre 
au contre- n mirai Gourdon de vous envoyer des cour- 
riers toua les cinq jours , [K»ir voiis instruire des mou- 
vemena des ci'oisières ; cela est nécessaire pour les 
opérations de Missiessy. 



erreur de Vamirauté si 
neuve. — f^lngt-cing 
elenl devant Bresl , ui 
Toulon. 



vigation de F'ille- 

nglais tatlen- 

mois après son départ de 

Milin, U lomai ttio5. 
Monsieur Decrès , mes nouvelles de Londres 
portent qiie le a5 avril, c'est-à-dire le 5 floréal, on 
ne savait rien du départ de la fiolte de Toulon , je 
ne dis pas de son arrivée à Cadix , mais de soii di^part 
de Touîon, U y avàit un mois qu'elle était partie de 
nos ports, et quinaejouTs qu'elle était paj<sée à fiïrfi>, 
et ces Anglais si vantés qui prétendent ^tre instriiîta 
de tout, qui ont de» agens partdut, des eourrt'èrt 
tiotlés partout, ne savaient rien. Cèln nous fait gr^nd 
bien, car l'eipédilion secrète est partie. Si elle est 
destinée pour le cap de Bonne- £ipéraficé, cottimeje 
l'im.igine , la crainte de voir celte esjjéditioH inter- 
ceptée par l'escadre françiiiSe, Va leur donner un 
nouveau stimulant, ctilss'empresiierdnt dé faire par- 
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tikr de nouveaux vaisseaux jpour les Indes. Il pariât que, 
le i4 fioréçd,, il y. avait. ^yingt-sej)! vaisseaux devant 
Brest ^ auçuae nouvelle ne jj^uy^dt m'étre plus agréa- 
ble ; cela suppose que j|ç 1 4 on savait à Londres le 
passa^.d^ la flotte devant Cadi^f H qu'on la créait 
encore destinée pour jPr^s,t, Ainsi ^ lamivaL Ville- 
neuve ^ le 14. floréal^ éjtait arrivé^ et les Apglaisl at- 
tendaient encore à Brest L'amiral anglab qui est à 
la poursuite de Missiessy ^ selon les indices que j'ai ^ 
aurait été au cap dé Bonne'Espérance, Il paraît que 
la i^iiiè-é^MilttH a été prise , liiàîà "non ïd Ciéo^ 
pâtre ^isrestàiurèô. Lësteiisbignemens qiié j'èd Aè 
donnéttt tièii de cfoîre qixé la ^èôpâtre étôh #^- 
l6in âfe'/tt l^lh-diè^Mtlitn, el n'ft çd préttdi^é pan 
au légët càiknb^ qui à éii HÎ3U èotttk'e té t^^ièb^; 
que ie't^dituijiahâànt fié; ta Tiïfe^tk^Mtilah , vtfjiii^ 
que rétbt dé ^iBâliV'éiheiit xA elle était la €0Àipt^- 
mettrait, *1M' fi* Ir signal' dè's'ëlcrigttér , et tjtie lofrà-' 
qu'jlk i4tlioJ^ dé daUgéty ilP amëfia^ soh pàVfildti: 
ct»t danstcëïetifl^qUéX^u^devèi en ]^at4èf. Je^ecè/vYài^ 
probab)enk«nt > demain' léà iiofUV^es dé' Éài^a'àx 
qil'a ap/pditéè) 2èr 17azi/;ii//ïll tt fait' ici ^ cett«fiît!kit;» ito 
ouragan épouvantable ; B^it a itêgùè VÉréàï , tiétt' 
ïkauHyà /opposer kd dgpàVt dé (Jaffthérfùtië. ^ 
Sur cb, |e prie Dieti , ^Ic.*' 
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L'amiral Missiansy , à son arrivée à "^odnétoTt.'eloit 
en partir sur-lt-c/utmp pour \a Martinique. — Plan 

: " d'attaque des îles Sainte-tncie et la Dominîqui 
et des possessions ànglcdses. ■^— Dans te cas i 

' ' F'ilîeneuve serait parti à l'arrivée à la Martini-' J 
que de r escadre (& RocbeCorl , Missiessy peut agipA 
à volonté pour faire le plus de mal possible â]m 
Pennemi. ' ' , 



Monsieur Degrés, jereçoig vos leltreBdes 17 et i S-, I 

Qoréal. 11 paraît que l'encadre de l'antiial Miwiessy, I 

est partie le a5 ou le 36 venti^se ; elle ^^t r'-'stée à ^1 1 

Martinique moins d'un mois. Elle a Au partir dei I 

I Santo-DoTningo av.^nl le i" avril; ellç.ne dqitpitfi^^l 

' mettre plus de quarante jours pour revenir de iSan^ , 

Domingo en F r&nce-, elle devrait donc être rentrée, ] 

o , nous sommes au 19. Si elleei>t arrivée , hâtez-, | 

9 de m'iuformer eu détail des affaires. Voiu aurez ; 

recula letEre que je vqus ai écrite i|,y a deux jours: 

' iàiles ii,i>e l'escadre ne com ni unique point. ^^'^ec If^ J 

terre ; faites-y metlj'e des, vivres et envoyez-la, san»^ 
[ délai, klçt Martinicfuc ;SK parlirail-elJequele.Sprai-., 
[ TÎal, elle arrivera à temps. Je pense qu'il est probable 
rqu'elle arriverait avant le 10 messidor. Vous. pouvez 
[ fcire embarquer cent Lommes de supplément d'équi— 
e sur cliaqtie vaisseau, qui peuvent Être fournis 
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j^f^'les'cfinbmiîërs ie 3tôcAefbrl\ Aii pîs aller^ Voici 
tittbrdrèbueje vous éhvbîè'',' pour que six cents 
liôttimeâ'isbiéiit'mis à Votre Sfiydkhîon ; quaiid Vous 
rbèe^réï îcette lettré , voùSàtihi reçu V ordre *3e faire 
kÉpprovisitMièr ^ttr-lé'iflàmp^'Tiisèaifh' ËÙ^FèrroL 
Si réscâd W'df/ ramiral Mîssîèss^ est arrivée le 14 ou 
fè' i 5 V tdmmé le fait croire la lettre dû commiàisaire 
de Là Roiê^tfe'^'eiie petit pâriir avant le 5 praîriàl. 
X]lependâfit , kïle cas arHVàit cju^arrivée a' là Marti" 
rii^ùeriûlé'trôtrvix qufe' f ainîirit VhléneuVe ' en est 
pàrtiVét'qWcfllt' n'eût* plus fti!ktutt espoir de lé joindre 
«à'Phrrbl, vôns ' lài^k^éas* lilanGyiivYe indépendante 
à l\biira1'M!ssiéssy * il ràvkgêra'lè commerce ennemi 
pài'tôùt M fl ie trouvera; et surtout si iè*^ général 
Lauristoniifi'ri'JAis pris ïd'Dàfiuni^ùè etShmie^I^ucîe, * 
il favorisera réx^di^i6h"âe la Domihiqui qui sera 
faite par le général Emouf. L'attaque en sera faite 
sur les deux'pôirits de Ifle; il y sera employé deux 
m'ïlle botâmés^âe' ifa X^ûàdetoupe, étdeuxmnie hom- 
mes ie'làiii'aHiriiquéJCemaela JUartinigue seront 
confmSémcl^s' par un général de Brigade , et ceux de la 

m 

Guadelou^ par le capitaine général Emouf en per- 
sonne, qui aura le commandement général de 1 expé- 
ditibni II faudra donc ^%lôht hasaM , l'amiral soit 
iMteiW d'Uiie" dépéèhéV"dôntT<lbjet sera que si le gé- 
nér^tlÈHiodf îiigèl'clipftBtJôh de la Domirii^uè pas- 
sible, il llittfiiqué^irvîîcsefli forc^ et que le capitaine 
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général Villaret expé(lie, Ip plus tôt possible, deux 
ijiille hoiïiraes de H gartxiion de laMariifftgue, pQur 
attaquer l'ile par & Ifaseau, Une fois conquise , l'île 
serait aoiiï les ordres du capitaine génûral Ërtiouf, 
qui la. ferait comnia^(]£r par ud générid.de division 
ou de brigade. Dans tous leii e^s , ^pprQvifiiaiinGz 
l'eacadre de tout ce doql elle a besoin, et faitej-J» 
partir. Je ne pense pas qu'elle soit bloquj^e à Rocha- 
/brf avant le lo prairial. Si la Martinique , la,, Gua~ 
{ieloupe et la Dominique étaient en boo état, ^^ 
que Villeneuve fdt parti , Missiessy attaquera S^inte- 
^ucie , et si «ettç île ét^it en notre pouvoir, il por- 
teraitù Sanlo-Donûngolpsstx^ cents li(Hnuies qfi'il a. 
fl y débarquera aussi de I3 poudre : je vous renvoie 
kvos dépêclies. J^) Uk laellre dans le Mouileur l'Iiisto- 
rîque des opératiofis aux îles du J^ent, 



'e^pidilÀon secrète dqs ^aglais efttf^ dans le Toge. 
— Cftte deatiriatiort a^t trés-favoi^ble açtx esca- 
Ares fançaisea. -.- ^lat des forces navales an- 
glaises comparées t^ifforcçs navales françaises. 



Milan, le 35 mai 1305. 

MoNBiEUnDEcivxii, ilptldonc,décid,^que)'e4padre 
de £res( ne sortira pas ? Spyez certain qvp loe an- 
glais vont faire des esp^îMons de troupes et de vais- 
seaux pour l'Amérique, et qu'ils ^e garderont pas 
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glflf dçv^M^sa^ pu y^ligM^M vaisawiUK datant 
j8f?f^ f l'%Wf*^ Vftlçn^ttW, :ftY'lf$î w* .trenterquatre 
vf^^j|u^, JPim?^ 4p»Ç Iwç «• j<3«P^o» avec Taii^iral 
Ç^i^lji^^i]^. ^Lreile a^îo^y4'llaî 4 çoy jre»po«dre avec 
c^ di,fiiVf\pr , ppm: ^^y:<9^ liçs jp^i^ç^tiioiia qu'il a à.pren- 
diH^ {i^f. #|Lrç ppéy^i* d^ JL'wriyéç à^ ramical ViU«- 
neiiKçi^ çt çp^Hspr^r l|^|if€««r«» ué<:^«aire»pow être 
^ gqjrt^ de.jJjQ 4fPPP>4r> §id-Qpérer la diy.«EftiQil. I/es- 
q9d|*f 49 f^f^tJliftgi^O^ y»99.X^ïiàr» k CadÎM, ûVïim 

>F^fïW? J4>migri^| |l)ffjii^{r« flWHlW» JQ yQo« l'ai écrit 
^^5?^ J^o^lW^ #^ Wy9yé''4,<^a4fr*«; mai», il nâ^&ot 

tqintyi^iftffpm r^ifiqummfm^^.l^ vtuMi^:€sx\àt 
WW^l?P /^§ft YÀ^pÇy ^t d'«aia|ïrw^ 

liîf fîélftVç /rxp^ûflq:Kfirèl9^iept entrée, lei' 7 :mai 
à, Jl^j^lfç/infi, p^,f9,9s^ rsporttft fe ak> ;; fiUe ««{^ oomposée 
4e dç;^:|C:YAÎH9f^^ 4«i g»«» el dfttiie,c»riKette / é^ de 
ci^D^l^fe t)^tjm&:p9i 4« lraii^{Kff}^?i^Qnlaiii cinq^à aîx 
mi^ ixpmpom ;A, p^ri^t qjMM^m-sleléit iréfogiée i Xm- 
fto^/^ , 4fM^ Ifr cx^inîê ûftM^kinl yiUpnauw: Où 
^fk-^f tt^ ? <^ 1lf> pççtWèn|0< J|Ifm ^lubn i»t qtf'dle 
n'^ri^ 4p,raf9o$iii9^^Ji.fajire quedis j^cendcele Gap, 
qu dci pçrtfv dfft ^çôwob à k^Jktmaijue ou- auxiles 
d^ iFe/;A Si eil^ ^t destinée foixp MqUe^, iaaoXraàtmc, 
v}^X\ Q^ pl(!oi|veira dayantagerrineplie du cabinet an- 
gjiais ; car c^a.^mbinaisom.de mouviBinens du cionti- 
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neat, fondées mr des détaohemens de quelr|ue raille 
hommes, sont des combinaisons de pygniées. Si donc 
il TOUS revient que cntle expédition est ailée à Malte , 
réjonissez-vous , car tes Anglais se seront privés de 
six mille lionirues et d'un certain nombre de bâli- 
mena. Toum lea rapports que je reçois s'accordent à 
dire que les Anglais embarquent des troupes de tous 
eûtes. li parait que Teicadre de l'amiral Nelson a 
mouillé 1e i 5 floréal à Gibraltar. Il résulte de l'état 
delà marine anglaise, qiie vous m'avez envoyé, qu'ils 
ont vingt-trois vaiaseauK' devant Brest, six contre la 
Hotlille et l'escadre «lu Texei , trois à ia Janmique , 
huit aux fndes; quatorze dana la Méditerranée, sis 
à la poutsuile de l'amirarlMissiessy, et anse au F&rrol 
cl à Gibraltar. Ce nombre de' bâtimens taVst pns bien 
oonsidérnble ■: ou peut- compter que les viiigl-trois 
TotsseanX' 1)111 sont dtvîlnt^Z?^eai y resteront ; que les 
k!s d' Yarmouth et de la Manche y resteront ; que les 
trois qui soûl aux Ind«s y resteront j que les quatorze 
qui sont dans la MéditerTimiée y feslei'ont en partie ; 
que les six qui sont à la poursuite de Mianiessy ne se- 
i-oni pas de retour ; et'qu'ilB vont expédier â la suite 
lie i'atniral A^illeneuve une vingtaine de vaisSeailx, 
qu'ils composeront oorànie ils voudront, mais qui, en 
dârniète analyâe, apportera une diminutjoii de cinq 
nii six vaisseaux dans la Méditerranée; d'environ 
«Htant aux eacadres de Gibrallar et du Fernl. Ha 
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poorront les compléter^ avec' tôii^ ce W *<^^s pour- 
ront attner e]t éqmpef par te ^i»è«së;' aveD toute rac>^ 
tivité possible/ Ënfin^j'ilOQs aVoHâ rimtmtÎTe'de là 
campagne : en total ; je vois qu'ils n'ont que -soixante^ 
dcKuze vaisseaux dé lignê'y isonifpris'Uoûii^'t&ix'indek 
et à. la Jamàiquerllnt lecir i^este donc réellement 
que ' soixante vaisseau dans nois metè. le croii^'étré 
cer^in quel'escadve «(uiestrli là pourstûte de Mi^^î^Aj^ 
eàt aUée aux Indeftorientales ; *^si cela ^ait , ils 'o'ati^' 
raientque ciBiG[ilanteï4}ciatl*évaifts)»tox ^èttHs *iidS inei^.' 
Ils en feront partir rvi^gt à la suîte-de l'amiral Ville- 
neuve^, ce qui ine>lear.en'laiBéera que^-tretfte-quatMT 
<Jims nos: mer» ; ^ imais l'ùrgenoe des ch!^poi&ia>riods leur 
:Çei:ft;aniâ?r lest .daiizcl^ oti «nviron^^ iqu'ils^ont* daVis letr 
pQortft d'Attgletenre,: ce > qui ; leur : fera quarante - ^- 
vaissei^uxqn'ilsrjcIistribDerontde la' manière suivante ! 
vingt-deux à Brest^ \ dix a%i Ferrol :, trois à Torhc^, 
aixj.à -Gibfttltar'.^ ■ .quatre à- Yarmouth* le .ne com^ 
preadâ pastdans* ce: nombre les 'Vaisseauai au -dessous' 
de soiKahte-quatdçze'dont il parait qu -ils 0n<ii;:j?7*»«/' 
m ou deux V w fFûnrol un ou deux y à Cadix un ou 
deux fik Yarmoui/i\cvaq ou six ^ ooatve' lat flottille di& - 
JSoxélo^ue cmt;{' ou-sixL II etst une vérité^ c'est qnev 
par 1 état que vous m'avez remis , qui^ trouve con- 
forme aux mic^ii les Anglais ont cent onze vais- 
seaux dont trois de:garde qui ne comptent pas ,■ seize; 
servant de prisons ou hôpitaux qui ne comptent pas. 
Il ne leur en reste donc plus que^atre{vîngt-douzè ; 
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sur ces q^uftre-viugt douze, vingt^m} sont en ariue- 
meiil , c'est-à-dire maaqiieut d'équipu^e ; re»te donc 
4 soixante-douze ; sur ces soiiiante-douze , ils ep tien- 
drpnt toujours depuis len événenicns passés huit ou 
dis ftas îpdm , trois qii quatre (| la /amaïque , trois 
QLi qiiqlire qux ilïis du f^ent, purtantseize au dix-huit 
vajaseaux : il no leur resterait donc que cinquante- 
quatre ou cinquante-six vaisseaux; et avec cela, il 
fautqu'ils bloquent Cadix , le Ferml, Brent, etqu'iU 
soient à 1^ poursuite de Villeneuve et de Missiessy. 

Voici 1 état de nos forces , pour ne p(is exagérer r 
yingt-iiD vainseaux à Brest, quinze à Cadix , douae 
au Ferrol, vingt de l'escadre de l'amiral Vdleneuve, 
un k Jjorienl, cinq de l'escadre de l'amiral Missiessy, 
total, soixanije-quatorze : mais kur ces aoixantte-qua- 
torise , les quinze de Cadix ne ni'occnperont que six 
vaisseaux anglais ; il faut donc ôier neuf de soixante- 
quatorze; il me reste en total , soixante-cinq vaisseaux 
que je puis réunir avec quelques chances heureuses ; 
etily a toute prohahililé que les Anglais, après toute* 
les opérations terminées , ne pourront jamais réunir 
soixante-cinq vaisseaux. Je pense que vous devez faire 
un lalileau de celte situation de forces respectives à 
lamiral Villeneuve, au moment de son arrivée au 
Ferrol. Rien ne donne plus de courage et n'éclaiix:it 
plus les idées que de bian connaître la position de son 
ennemi. 

Sur ce , je prie Dieu , etc. 
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Conjectures sur les mouvfmfins aies diverses escadrçs 
' . anglaises* r- Continuation de P erreur de Vand" 
rauté sur la navigation de Villeneuve. 

M.illin, le QJuu i8o5. 

ubM^iili^ P^^^s* >i^ reçpi» VptP^ tettt^ du i5 
pr»kîWiv'9i^'^l^.<ÎH'>Çt lÎQHt mft.pQffQ à peoser que 
}^ Apglwî.Çfil; (^i$n (^a^i^ qy ie^rxf^ûaettux ain: 

r#fiijirA},Ç9ç)npa|Q^^iél«it ftvrivé Ji la Jjittrbdtfh , H que 
jioi^,§ff44r^ éWHlHM^ 4e f^ff par»gf!^ q¥ioa0i jfMllf!! 
KvsKnul^ pf^ç^jptQ l^nlr^Q âo Vjescfi4re de R^okefùrt 

^ d^Uff e^çadjre^ : jfqscftdre d« Kto^I Otrde « été 
tQMI.^^»^»e devfivt Rr^t,; 41 n'^^m^i^ fiw que trait 
y^J4^<ifix4e ^^ml^liatiaïf «e ; Id resjtf? Q3td^sQi:!çaiite(r 
içpi^U^ (^ (sîip^i|9]^t|^, Il ^ irès-iiïGeirtiiip.de .s?v,Qiripe 

?^»fklxi^«¥335ré>Yi»iii»0> rM»«e^ii3{ : m^ pratideft-Indi»» 
ifWf ^f ^>ifcq»if)é» i -rt^uf 4 euweBi f^it p^^ritû: .eisi même 
«im4»^rN0l««fi, ppMF FA^riqi^. Jç §!?)$ d'ppinwt, 

p$|)««i4^9t „ ifU^^^U^r^^Wt WCiQi'e d*ft^ }e^ mer? d'Ettr 
fope. I^^ swMimPlU te |)liWrft*^ti^r(^l ,^t qu'il 4e^«iJ 
âtJTO ^nlré P5L An^et^pri? pour ^e lî^iritailler ^t verser 
ses équipages sqr4l«uiare»'bj|tk|ij9m ; osji^ las.vei^seaus: 
oiH bei^QJ^v d'euUwr 4iins: le bfi^ain ^ elt «on. i ^cadre 
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peut éire considérée 
état. Je pense que l'ar 
pour sa clentmatlon , q 
mirai Cochrane eal da. 
dodte pas qu'il ne séjo 
réparer et s'y ravilailli 
' Je Vois aved "piaisii 



étant, en trèa-maiivais 
irai Cotlingvood n'est parti, 
e le 31 mai. 

s le plus maiivaù état ; Je 
rne à !a Jamaïque pour 






le "bon étefiïe l'escsâv*- du 
f^rrùl , «t la bonne ïituntion de 'ses app^ovisiolinei 
mens. Il parait que le Ferrai nV'st point bloqué ;'ainsi 
Villeneuve n'aura là aiit;u ne espèce de cohibat k es- 
suyer. 11 parait q«e le cAnlrë-aniiral Goiirdon ivhe^ 
soin de coarriers ; écrirra-lnî par des courtiers ex~ 
D'à ordinaires qu'il gardera, et du retour d«squek il 
profitera poar donner des nouvelles. Faites^lwi'OOTi- 
nailro que j'ai demandé à l'Espagne d'augmenter 
l'escadre du Ferroi ; èl. iJe la porter jusqu'à dixvlais- 
seaux ; il serait peut-être convenable de cbaïger 
nn transport de farine . lequel en porterait quelquii* 
sacs à chaque vaisseau de l'amiral Villeneuve; car 
ma crainte est que s'il n'a pas vécu<, à la Martinique", 
sur le journalier, il ne manque de vivres: Je neptns 
que vous réitérer ce qu« je crois voils avoir déjà dit 
de tenir en règle et d'approvisionner de vivres les 
deu\ frégate.-i ou au moins une, afin de pouvoir y 
Verser les équipages , si quelque bâtiment de l'esca- 
dre était obligé d'entrer dans le port. 

Venons aux opérations de l'escadre de RocheforC : 
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les Ai;^gliib,âét;acheirQ^tj sans nul doute/ quelques 
yai^seaux pour courir sur c^tte escajdrc; ; i^fM^ îl^ P/^ 
rentreront p^ .à Quessant; votre défaut est de calcif<r 
lex.cpm^e si les Anglais étaient dans le secret ; il fauj^ 
«calculer .co^lme doit le faire. lan^jrauté : cent mil^e 
bommes &onl k JBoulQgne,^ sept vaisseaux de guerre 
9fxpl ai^ Taxel f^yeq une armée de trente mille, hom^. 
mes^ \et une^.jescadre de vingt deux vaissei^ux dç, 
guerre est dans^^e port de Brest. Jl peut arriver que 
r€(8çadre de^Tamira^ yilleneuve revienne brusque- 
ment sur VJE^UJçope; .m^aisa^ussi elle peut aller aux 
Inde&..QU^à,iS!% Jc^maiquej el quelle immense respon-r, 
4abili|tép^se;SUr la tête;de.c^:piini$tres, s'ils laissent 
gasser trois; ou qqf^tre pois sans envoyer des forces au. 
^oours de çef CQJ^onie^ ! Jues. Anglais doiye;at donc en-, 
yçjyer une «j^adre.à lasuite.de l'amiral Villeneuve. 
Le parti qu'ils: ont pris d'en, enyoyei; une aux Indes ^ 
d€;^^q^'ils ont: s^ l'arrivée de l'amiral Cochrane aux 
iles du J^enty prouve qu'ils n'ont pas de doute que 
Villeneuve ne soU aUf§ là. Si j'éta^is dan^ lamirauté 
d^,JCondres, ^ me sein|)le que. j'aurais envoyé quelr 
^ues escadres légèrieii aux Indes ejt .en Amérique, et 
que j'aurais préparé, .i^^e forte , escadre d'une ving-* 
taine de. vaisseaux que je n'aurais expédiée qu'au mo-- 
ment où i'auraisiété certain de la destination de l'a- 
içiral Vilje^.euvç. P^ns la seconde bypotbèse, j'aurais 
cjai^t aussi le.b^vuque retoi^f de l'amiral ViUenpu,^^, 
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sur l'Angleterre, aa léunion à l'escadre de Brest, 
sans passer par le Ferrai; et dèa lor.i je n'aurais 
laiasé qii'ime légère croisière au Fe.rrol pour mainte- 
nir une plus grande force devant Brest : mais j'au- 
rais pu craindre aussi que l'escadre ennemie vînt au 
Ferrai, ei, forte de treote-cinq vaisseaux, fitlet6ur 
de llrlande pour se joindre à l'eacadre du Texel; 
on que, sans passer devant Brest ni au T^xeZ, elle 
vint par le chemin le plus droit reconnaître ta Nor- 
vège et se laisser atfaler sur Boulogne. Ces craiiite» 
se seraient changées en certitude et auraient acquîï 
un grand poids, le jour on j'aurais appris que six 
vaisseaux sont sur les càtes d'Irlande ; qu'ont-ÎIs été 
faire )i? évidemment ae réunira une autre escadre 
française, on hîen faire route par les Orcades. La 
moindre chose à faire aurait donc été de tenir cinq 
ou six vaisseaux et frégates siit la côte d'Irlande pdUf 
éclairer, el ^tre pramptement iristrlirt de tout ce qui 
se pasde, et pouvoir se porler à Yarmouth pour ren- 
forcer la cl-oi^ère anglaise. Si l'Angleterre est péné- 
trée du jeu sérieux qu'elle jûile, elle doit débloquer 
Brest; mais je ne sais pas, en vérité, quelle espèce 
de précaution elle peut pre'ndre jxmr la mettre \ 
l'abri de la terrible chance (Qu'elle court. Une nation 
est bien folle, lorsqu'elle n'n point de fortificatinHa, 
point d'armée de terre , de se nieftre dans le cas dlî' 
voir arriver dans son sern une aiinée dé cent mftlè 
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hommes d'élite et aguerris. Voilà le chef-d'œuvre de 
la flottille ; elle coûte de l'argent , mais il ne faut être 
maître de la mer que six heures pour que l'Angle- 
terre cesse d'exister. Il n'y a point de pécheur^ pas dé 
mauvais gazetier^ pas de femme à sa toilette, qui ne 
sache qu'il est impossible d'empêcher une escadre 
légère d'arriver devant Boulogne. Quant à moi , j'en 
suis tellement convaincu , que je ne doute pas que 
les six vaisseaux de l'escadre de HocÂeJ/hrt, en tdur- 
nanl rirland\e^ ^vec quelques lances heureuses^ 
soUs pavilloln anglais , n'arrivent devant Boulogne* 

Faites ihettré dans les jonrnaàx de Hollande nfi 
artide contre le système de blôcds ; fait^-y fiHent^ 
que nous BàtùYiiéB sortis de Brest quafid noah VjktMHi, 
voulu ;^ile.Bpi^ix erst«ôrti tel jèur> Morard de GâHii. 
tel jour/ 6ànth«âume tant de fois; que dans sa der«^ 
nièré ^rtie à B^tkeaume , rien ïxe i'émpéohàit 4è 
sortir^ et qub l'è^cadre he savait tellement qu'elle mil 
à la voile; qu'il est donc imploséibl% dé blo^bël* le" 
port de B)rese, àurtomiank «kidà dé sèpt^ihbi^ et d'ôè- 
tobre. Cet article fera sentir qtie nous rie iroulons p^ 
sortir , mais tenir V&àïtïùi en éùh^k Apptei^t-^kA 
que Hb Suffren est à l'ile ^Ài!x\ Qii'dii détontie , é-il 
le faut V une frégate 4st*les bâliïnebs gai'âe-côtès , ^ 
que vingt-quatre biéKftes 'après rati'iif'éè dé votre tjôtfr- 
rier , le êuffrtk fidit à te Vdle {)é^i^ l'ile è'Aùc. 
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Mécontent de fa correspondance de ^amiral Ville- 
neuoe. ■^- Ordre, s'il paraît' devant Brest, en 
passant fxtr le rax, que Ganlfteaume prenne le 
commandement , fitsK appareiller sur-le-champ , 

''et se rende devant Boulogne. 



a. Monsieur Dscuès, je vous renvoie votre courrier. 

" J'estime que V.™.. n'a pas le caractère nécessaire 

Deux Yaisseauic espagnols se sont abordés, qnelqiiea 
horamea sont . tombés malades k bord de ses vnis- 
seaux, joignez à cela une contrariété de deux jours 
dans les vents, un bùtiment ennemi qui est venu l'ob- 
server, un bruit que Nelson est réuni à Calder, et ses 
projets sont changés, lorsque isolément ces objets les 
uns auprès des autres ne sont rien. Ce qn'il j a sur- 
tout d'imperlinent , c'est que, dans une expédition 
aussi composée , il ne donne aucun détail , ne dit pas 
ce qu'il fera, ce qu'il ne fera pas; c'est un homme 
qui n'/i aucune habitude de la guerre. Si Nelson avait 
joint Calder et qu'il se crût en force , il se serait pré-i 
'sente devant le J^errol ; cela e»t une chose assez" sim- 
ple. Vous savaz que les journaux anglais disent que 
NelsoQ s. été aux Ca/iariea, Dans cette situation de 
clioïes, il faii't renvoyer un courrier extraordinaire 
à />';«.;{ pour instruire l'amiral Canlheaume, et lui 
ordonner ^e si V....p«niit devant JJrest par le raz. 
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il aità ne pas le laisser entrer^ à prendre le comman- 
dement dp J armée navale, et à appareiller pour se 
rendre, devant Boulogne, Si Y.... a été à Cadix , mon 
intention est qu'il se rende dans la Manche, après 
avoir réuni les six vaisseaux qui s'y trouvent, pris 
deux mois de vivres. S'il est possible de réunir l'es* 
cadre de CartAagène, qu'il le fasse. Je vais faire ma 
dépêche à Gantheaume et prendre mon décret. Je 
vous les enverrai dans un quart d'heure* J'attendrai 
pour faire ma dépêche de Cadix l'arrivée du courrier 
de demain. Quant aux croisières, je ne conçois point 
ce degré d'imbécillité de les faire partir avec moins 
de six mois de vivres. 

Incertitude sur ta position de F amiral Nelson,'^ 
Confusion où est V amirauté de Londres. ^^-Une 
escadre française ne risque rien à Vile c;f Aix. —» 
Ordre defçUre partir l'escadre de Rochefort. 

- ■ • 

Au château de Montoroae , le i4 juin i8o5. 

Monsieur Dscrâs , j'ai reçti votre lettre dit 20 prai- 
rial matin ; toutes les nouvelles qui me reviennent 
me porteraient à penser que les Anglais sont danis la 
Méditerranée. Il parait que depuis la rentrée de l'es* 
cadre de RocAefort, l'escadre sous lés ordres de l'a- 
miral Collingwood, composée de six vaisseaux pris 
en Angletarre ^ et do six vaisseaux de l'escadre de-* 

II. 18 



2^4 PREcrs 

vam Brvst, a filé vers les Indes orientales. Jo ne sais 
pomt oiï est Nelson ; ^e le croia retourné en Angle- 
terre ou dans la Méditerranée. Ses vari^seaux sont 
hors d'état de faii'e de grandes expéditions , et seK 
équipages sont exliaordtnar renie ni fatigués. Il sera; 
bien possible que , lorsque les Anglais sauront Ville- 
nenve arrivé en Amérique, ils oraignentson retour 
par les Orcades , et que cela les oblige à tenir nne 
réserve aux Dunes; ce qui jjermet d'espérer qu'ils 
auront au plus vingt vaisseaux devant Brest. La Croi- 
sière que î'ai ordonnée à l'escadre de Rockefort tetA 
des miracles; par Dieu , faites qu'elle parte. L'incer- 
titude et la confusion ou est l'amirauté de Londres 
reasortent de toutes parts; ordre.î et contre-ordres, 
et la plus grajide indécision , voilà son étal actuel. 
So^eif Lien tranquille sur la craints que l'ennemi 
tente rien dans l'île à'j^ix. L'Angleterre n'est pas 
aujourd'hui dans une position à rien donner an ha- 
sard : rien n'est si fou que le projet de l'attaque d'une 
escadre française à l'île ^Aix. 3e suis fâché de vous 
voir ces idées. Rien n'empécJie cependant que vous 
écriviea au général de lei-re , non pas jwur lui Com- 
muniquer voB alarmes , mais pour lui rerCommandei' 
de veiller au ravitaillement al k la défen-e de cetto 
île, pâ-isque la aûreté d'une escndre françai.s8 en dé- 
pend. Ecrives à cet olhcier de manière à ne point lui 
donner d'inquiéludea ; car l'ularma abal tea esprits al 
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paralyse le courage. Que diable voulez-vous qu'une 
escadre de tinq vaisseau:»: , ayant de la poudre , des 
munttioùs^ étant protégée et pouvant faire le cotip' 
de fusil , ait à craindre à l'île $Aix 7 

On dit beaucoup de bien du capitaine TruUet^ offi- 
cier de cette escadre. On en dit encore davantage du 
cî^tftine de pAvition de Famiral Misàîessy, Villau- 
méft^ fi*ère de celui que ytkï fait^ il n'y a p«s^ long* 
lempa^ contre^miraK •— Il ne iWnt pas se le dissî-*' 
mul^? % il faut que Je choisisse désormais mes amî^- 
vaux parnâ ^ jeunes officier» de trente-deux ans ; et 
j-'ai assez de capitaines de frégates qui ont dix ans dé 
Aavigi^yQli» pouf en c]»<Hsir sit auxquels je pourrai 
oéglfiéïf (ie» co!iafimandemenStf Préaeaiez*<raoi.une Itotet 
de cho^'x> de six jeune)» officiers'de mapine tfccfmslianw 
daiitdes^ vaisseaux pti des frégates; ayaikk moins do 
treate-oiB^ asA, les plusciEtpables d arriver à la tête 
de^ arnléea. Mon ùstention est de lesr avancer et det 
le» pou^^r p«# touft les moyehs. En attendant^ faitea 
pcirtir Keseadi^' de Hùcfmfort, soit avee Missmèyy 
spÂ àyee» l^JliH'.i^uire^ e£'dévek>ppes«-]:iii bien qi» son» 
bttte4l4^famàrenBemjtle pliisâemidpo8SÎUe<i • 
■ ter 90^ }o prie I^u^ été; : • : ^ 

. -;,t ;, ; »■ -.4 ((;-• = ■• ■ • 'i . . 
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Nouvelle déception à produire par lesjom 

Importance du secret de l'opération.— Il doit être 
l'Hnpfigne, etc. 



Vérone, le iGju 



i8o5. 



Monsieur Decuks, je vois par votre leilre du ai , 
Iiuît heures du matin , que sept vaisseaux et deux 
frégates sont devant Rochefort. Je ne vois pdnt ce 
que l'amiral Gantlieaume pouvait faire. A quoi abou- 
tissait une bataille? à rien. — Faites seulement mettre 
dans les journaus que les Anglais, ayant appris que 
l'escadi-e de Jiochefort était arrivée le 1 8 , ont envoyé 
huit vaisseaux devant ce port, el qu'ils ont affaibli 
d'autant Ic»r croisière de Brest; de sorte que les 18, 
ly et ao, elle n'était que de quinze vaisseaux; qu'on 
ne conçoit pas comment l'escadre française ne pro- 
fite pas de cette circonstance. Le lendemain, un 
autre journal dira qu'il est fort extraordinaire que 
les journalistes ae permettent de pareilles réflexions j 
qn'nvant de condamner ou d'approuver la conduite 
d'un amiral dans une aflairp de cette nature, il fau- 
drait connaître ses instructions, et que, comme pro- 
bablement l'empereur ne les a pas fait connaîlre aux 
journalistes, tout ce qu'ils disent là-dessus est fort 
inutile; quelaflottede^ocAe/or/se prépare à partir 
au premier signal, car les Anglais ne tiendront pa« 
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ce blocus.— n est inutile^ dans votre lettre au contre- 
amiral Gonrdon ^ de parler de Br^st et de la Man- 
che; il suffit de dire qu'il marchera^ avec l'escadre 
qui le ralliera ^ à de nouvelles opérations. Je trouve 
que le secret n'est pas assez recommandé ; il faut lui 
dire que le prince de la Paix ne le connaît pas y et 
que M. de Grandellana ne doit point le connaître ; 
qu'il n'y a que moi y vous et lui au monde qui le sa- 
diiez ; qu'il doit donc sentir l'extrême importance et 
l'extrême nécessité de se taire^ Je ne veux point que 
M. de Grandellana commande mon escadre. Je re- 
garderai mon expédition comme manquée si oA la 
savait en Espagne ; ce serait capable de tout compro- 
mettre. J'ai donc brûlé cette lettre^ comme étant in- 
tempestive. Vous n'^avez qu'un mot à dire au prince 
de la Paix; qu'ayant ordonné à mon escadre du Fer* 
roi de se rendre à la Corogne , j'ai jugé que l'es- 
cadre espagnole devait en faire de même. N'entrez 
dans aucun détail. Je crains aussi que si les escadres 
combinées se tiennent à la voile ^ elles n'attirent une 
grande quantité d'ennemis au Ferrol, et par contre- 
coup sur la ligne d'opérations : dans toutes les afiai- 
res , il faut laisser quelque chose aux circonstances. 
Je ne sais jusqu'à quel point il est nécessaire de pres- 
crire aux escadres de se rendre à la Corogne; je ne 
connais pas assez les localités : toutefois il me semble 
qu'il est beaucoup plus simple que Crourdon s'y porte , 
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^d'écrire au prince de la Paix d'y envoyer les vais- 
^aux espagnols . qui pourraient s'y poirier. Le petit 
nombre de yaisseanx qui resteront au i^emo/ auront 
'toujours plus de facilité à sortir. Ne prononcez ni le 
mot de Brest, ni celui de la Manche à qui que ce 
«oit. Je ne sais point d'aiUeurs jusqu'yà quel point le 
gouvernement espagnol voudrait concourir à un pro- 
jet de cette espèce. Aussi ai-je. toujours éludé quand 
on m'a demandé mon secret Quant à vous^ votre 
réponse est simple ; vous deves dire que vous ne le 
vsavez pas. 

Sur ce, je prie Dieu^ etc. 

.Jérôme Bonaparte se permet dès cultes <f autorité. — 
// est vertement réprimandé. 

yërone, le 16 juin i8o5. 

Monsieur Decrjës , M. Jérôme Bonaparte ne peut 
être capitaine de vaisseau ; ce serait une innovation 
funeste que de lui permettre de prendre un grade lui- 
même. Dans ce sens^ sa conduite est d'^ine légèreté 
«ans exemple, et sa justification n'a pas de sens. Non- 
seulement M. Jérôme n'a pas le droit de nommer un 
enseigne lieutenant, mais je désavoue cette nomina- 
tion : cettQ conduite est tout-à-fait ridicule. Quand 
il aurait eu un combat et qu'il aurait pris un vaisseau 
an^ais^ il n'aurait pas le droit de donner un grade ^ 
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mais seuieviciH de veGQnuâ»aiider ceax c^i se seraient 
dûtingués. 

Sor ce, je prie Dieu^ e^ 

Calcul hypothétique sur la navigatiofst de la jiotê» 
ipamhinée, jfurïépiQfufiiie V arrivée de P^illerhM4vs 
à la Iiilar;tu]i^(ue , et Us (jUvers ordres et atds qui 
lui çnt été e^ppé^fiés, -r- Probabilités des dispo* 
sitions des mndraua anglais ; F^illeneuvedoit é^ 
MU Fter^^l di4> ^juitok au ^9 juillet. 

' PUisacce , le 36 juin i8q5. 

MoNsiMT^ IDflCfii»^ ife reçois votre ooujprîer ei Vfm^ 
lettres de la Guadeloupe. Jo vous prie de «me rassurer 
pfur >votre premier courrier , et de me dire A VîHarel 
wït c|Qek||ie cshose du Jbat de l'expédition ^ car ^ 
Iremble que les Anglais soient instruits de tout. 
-T- Il payait -bien posilivenient que YiUeneuye seiyi 
fwrivé le 16 âoi:éal k la Martinique i il devait if 
sester quarante ^ucs ; il a donc dû en partir le ad 
praiiiial ; xpais Magcm est parti Je 1 1 floréal ; E a dû 
Pirriver le u prairial^ et oertainemeait avant le ao» 
M^gpn lui pQFte Jordi^ de rester trente^inq jours; 
il devait donc en. .partir au 20 messidor ; ^ en cas 
que Magon tut intercepté, la Bidon, qui est {Mirtie 
le i3 floréal , porte le même ordre : la Tt^kuse , qui 
e9t partie le«a5 floréal , aéra arrivée le st5 prairial ; 
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elle lui porte Tordre ôe ne rester que vingt jours 
après Farrivéede Magon^ c'est-à-dire jusqu'au 5 mes- 
sidor. Ainsi Famiral Villeneuve partirait du 5 mes- 
sidor; mais la Présidente, partie le i*'' prairial^ lui 
porte l'ordre de partir sur-le-champ. JLa Présidente 
arrivera au i'*^ messidor ; le Département de» Landes, 
parti le 5 prairial , lui porte le même oVdre. On ne 
peut donc former aucun-doute , et il n'y a pas mora- 
lement de chances qui fassent que Villeneuve ne 
parte pas du i^^'^ au lo messidor f il mettra un mois 
pour son retour 5 je ne le compte donc que du i" 
au 10 thermidor devant le Ferroly du 10 au 20 de- 
vant Brest y et du 20 au 5a devant Boulogne, Voyons 
actuellement ce qu'il y a contre nous : il n'y a que 
4ix-huit vaisseaux devant Brest, six devant Boche^ 
fort, et huit devant le Ferrol ^ on ne sait pas ce qu'il 
y a dans la Méditerranée ; de très-sâr , il n'y a que 
quatre vaisseaux : il nous manque des connaissances 
de Nelson et de CoUing^/v'ood. Nelson et ColUngwood 
étaient ensemUe le 25 floréal sur les c6tes d'Espagne 
avec dix-sept vaisseaux de guerre ; ils sont partis : 
on n^en a depuis réellement aucune nouvelle. S'ilis 
ont été ensemble , ik sont arrivés le a5 prairial de- 
vant Surinam, et le i**^ messidor à la Baricute. Si 
alors ih se sont présentés devant la Martinique , ils 
ont trouvé notre escadre composée de quatorze vais- 
seaux français et de six vaisseaux espagnols. Si je ne me 
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trompe^ messidor commence déjà l'hivernage : Nelson 
aura fait une de ces deux choses; il aura cherché à 
se rallier à quelque escadre , et Villeneuve sera parti ; 
ou dès que Villeneuve aura appris Farrivée de Nelson 
dans ces parages , il sera encore parti. Mais il est diffi- 
cile de croire que , sans' avoir aucune nouvelle , les 
Anglais aient expédié dix- sept vaisseaux de guerre 
aux Indes occidentales , tandis que Nelson ^ devant 
se joindre avec ses dix vaisseaux à Cochrane qui en a 
six^ et aux trois qui sont à la Jamaïque, se fait une 
force de dix-neuf vaisseaux qui lui donne la supé- 
riorité sur notre escadre y et que Collingwood , parti 
avec huit vaisseaux pour les Grandes-Indes , en trouve 
là neuf qui lui donnent une foi*ce de dixnsept vais- 
seaux qui ^ avec les vaisseaux d'escorte , lui donnenti 
encore la supériorité sur notre escadre ; il est, dis- je , 
difficile de penser que , lorsque l'ennemi a ainsi des 
chances à se trouver maître partout , il ait , à l'aveu- 
glette, abandonné les Grandes-Indes. Enfin, il y a 
une autre observation : si les deux escadres anglaises 
réunies ont été en Amérique, elles auront passé le 
cap F'erty et n'arriveront que le 5 messidor, c'est-à- 
dire , mettant quarante jours dans la traversée ; si , 
au contraire, Nelson était seul , il aura été sans hési- 
ter et sans chercher aucun renseignement. Alors que 
fera-t-il avec dix vaisseaux? il perdra huit ou dix 
jours à se réunir à Cochrane , et pendant ce temps-là , 
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Villeueuve partira, et l'eiuiemi se trouvera aiïaibli 
au moment dea combala des escadres de Nelson et <Ie 
Cochraue. Il est cerlaiti que Nelson était peu appro- 
visionné; iladi\ mouiller sur la ctrte d'Afrique pour 
faire de l'eau. Ses équipages étaient très-fa t iguéa ; il 
a débarqué à Gibraltar tous ses malades. Je crois aea 



i doit lui 



inspirer 



n Amérique ; que Colling- 
K Grandes- In deâ. Dans 
.voir tous les (ours d« 



équipages très-incompleta , 
plus de prudence et de réseï 
Nelson €st parti, et est allée 
ivood est parti et est allé au 
towi les c«N, nous dcvonâ i 
nouvelles données. Enfin , le but de Villeneuve est si 
difficile à deviner, que même Nelson, se ravitaillant à 
la Barbade, ne croira pas faire une si grande faute 
qu'il la fera en perdant trois ou quatre jours, puis- 
que Villeneuve n'est pas attaquable dans la rade de 
la Martinique. Je compte Villeneuve parti pour se 
rendre au terrai, du 20 prairial au 10 messidor, 
avant que Nelson puisse paraître. Je hâterai mon 
arrivée de quelques jours , parce que je peuâe que 
l'arrivée de Nelson, en Amérique, pourrait pousser 
Villeneuve à partir pour le Ferrol. Nelson , avec dix 
seuls vaisseaux: , ne passera pas devant ia Martini- 
que , et s'arrêtera quelques jours à la Barbade, aân 
de méditer sa réunion avec Cochrane. Voici mes don- 
nées sur la situation das escadres anglaises ; 
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Dix-huit vaisseaux devant Brest; 

«ix devant Rochtfort; 

huit devant lé F<errol; 

quatre dans la Méditerranée ; 

neuf ou dix de l'escadre de Nelson; 

he^ ou huit de l'escadre de Collitigwood. 
Tous les renseignemens présentent Nelson comme 
croisant sur le cap Sfùnt-Vincent ; mais tout porte à 
penser qi^e l'un çX l'autre sont lancés. — Dans cet état 
de choses^ s'il est prouvé que Nelsgn et CoUingv^rood 
isont laiicés^ et que Gai^theaume trouvât }our k sortir^ 
ne sera-4*il pas convenable de le faire soiftir pour 
avoir l'wr 4e «uenacer l'Irlande ? mais au lieu de cela » 
pour l'eminancber et se porter devant Boulogne^ pu 
})iQn de le faire aUer devant le Ferrol se joindre aux 
douze vaisseaux , et avec ces trente-trois vaisseaux 
(entrer dans la Manche ? C'est iin jeu mêlé ^ sans doute , 

I y 

mais qui conserve toujours une ressource s'il arrivait 
que Villeneuve fâx bloqué , d'autant plus que dans 
43e cas , l'escadre de BreH sortie , on la croirait desti- 
née pour la Jtfartiniqm* Ecrivez-en toujours à Gan- 
theaume^ en thème géi^éral^ pour savoir ce qu'il en 
pense. 

«Sur ce^ je prie Dieu^ etc. 



Mêmes détails sur la flotte combinée. -— Il annonce 
son arrivée par Alexandriej Casai, etc. 



Plaisance, le iG juin iSoS. 

Monsieur DecrÈs , je suis toujours sans nouvelles 
positives. Il paraîtrait que Nelson aurait été aux Indes 
occidentales , mais seulement avec dix vaisseaux. Dans 
tous les cas, il ne serait parti que le aS floréal; 
Magon serait donc arrivé avant; Nelson aurait d'ar 
bord été devant Surinam, de là à la Trinité, et 
enfin à la Barbttde , ce qui laisse des cbances même 
pour l'arrivée de la Présidente qui est partie le i" 
prairial, c'est-à-dire, à presque pas de jours de diffé- 
rence, et avec l'avantage d'un bâtiment contre une 
escadre, suivant une roule plus courte, et ne per- 
dant son temps ni à rien chasser, ni à prendre au- 
cuns renseignemens. Nel.son perdra deux jours an 
cap f^ert j et perdra beaucoup de jours à se faire 
rallier par les vaisseaux et frégates qu'il fera chasser 
sur sa route. Quand il apprendra que Villeneuve n'est 
pas aux îles du Vent, il ira à la Jamaïque , et pen- 
dant le temps qu'il perdra à s'y approvisionner et à 
l'y attendre , les grands coups seront portés. Voilà mon 
calcul ; faites embarquer à Brest le plus de vivres 
que voua pourrez sur les flûtes. Comment n'esl-il pas 
possible de tirer parti de ce vaisseau l'Océan? N'ou- 
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bliez point lés canonnières. — Donnez Tordre qu'au 5 
thermidor ce qu'on peut trouver dans les ports s'em- 
barque sur les canonnières^ qu'oÈi y mette de bonnes 
troupes^ et qae tout soit armé jusqu'aux péniches. Le» 
pièces de 18 et de 94 sont partout des pièces de 18 
et de 34. Pourquoi mèmeleb deux ou trois bombarde» 
qui sont à Brest ne sortiraient-elle» pas? Expédiée 
un capitaine de frégate au Havre et un à JDunkerque, 
pour faire hâter le départ de l'un et l'autre côté. 
Donnez l'ordi'e à la frégate la Canonnière de se 
tenir prête ^ avec ses munitions^ à partir vingt-quatre 
heures après la réception de votre courrier. Vous 
savez de quelle utilité doit nous être cette frégate : 
ayez aussi au Havre un ou deux bricks bons mar- 
cheurs ^ pour porter des ordres. Dans des momens si 
critiques ^ c'est un grand soulagement de recevoir tous 
les jours des nouvelles. J'imagine que vous avez à 
Cherbourg , au moins un mois de vivres pour tout 
le monde. Je serai à Gènes les 1 1 , 12, i5, 14 et 1 5. 
Voyez Lavalette pour que vos courrier» prennent les 
ronieade Moulins, Lyon, Chambéry^ Turin, Casai, 
Alexandrie et Gènes, afin que je ne manque aucune 
de vos lettres^ et que je sois toujours au courant. 
Comme je marche avec deux voitures, incognito, 
sous un nom supposé et sans gardes « cela exige un 
grand secret. Il sera cependant nécessaire , passé le 1 8 
messidor, qu'on dise aux courriers , en leur reoom- 
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mandant le sHvet, que comme on né sait pa» mon 
itinéraire^ Us observent bien sav la route , en cas 
que je passasse meogniia. Indépenidamment des cour- 
riers , s'il y a quelque ohose d'important , il sera* 
convmable; que vous m'expédiez uni ofi&cier que vou» 
môttres d^is le secret de ma routes 
. jSuc 00, je pri«^Dieu^ etc. 
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NOTES. 



NOTE PREMIÈRE. 

Cbapitr£ I*. •— Fagfi 5. 

Sur la force iritrinsèque et raffermissement des 
principes de gouvernement monarchique dans les 
états de t Europe, 

liÉs^écrîvah!» côiitemf)ûraiâs des rétotutions qni ont 
agité les peuples à la fin da dix-<litiitfèiiie siècle^ ïné* 
riteraiem {)efi Testiitie' die là postérité ^ et ne se se-^ 
raient acquis que de l^ibles titrés à sa i^econnaissancô 
si y en h» transâiéttiâit tme fidèle narration des évé* 
ittëmens donft ils- fqreht lès témoins^ ils n'y ajoutaient 
lettrs propres observations sur Tétat et Fesprit de la 
société au sein de laqnelle ils vécurent : ï^ doivent 
se croire d'autant plus ténus de remplir ce devoir ^ 
qn'ili^ ont vu l'esprit ^ parti corrompre les sonrcei 
de l'histoire et en avilir la» majesté , en prescrivant 
aux écrivains le langage des passions et la fle^bilité 
de la flatterie : Tsfcité Fa mieux dit avaiit nous : Tem- 
poribus angusti dicendis, non defecere décora in^ 
genia donec gliscenteéidukHiùne deterrérerttur. 



300 PRECIS 

Mus par ce motif, nous avons cru devoir exa- 
miner, 1°. quelles Furent les véritables cautiea du 
maintien des principes du gouvernement monar- 
chique, malgré la ruine de toutes les institutions éta- 
blies pour les soutenir. 

a". Comment les princijjeB monarchiques doivent 
être affermis dans l'état présent de la société. 

C'est dans les premiers développemens de l'enfance 

que se déclarent le caractère, les penchans des in- 

I dividus; ibie prononcent plus ou moins dans le cours 

la vie, ils sont plus ou moins modifiés par les 

circonstances et par des causes étrangères à leur na- 

e ; mais le» Iraits principaux n'en sont jamais lel- 

L lement altérés qu'on ne les retrouve aux diverses 

[■périodes, et^u'on ne reconnaisse l'influence des in- 

r. clinatioos et la force des impressions reçues, et des 

l^abitudes contractées dans le [iremier âge : il n'en est 

I pas autrement des nations ; c'est dans leur origine 

qu'il faut rechercher ces traits principaux de leur 

caractère , les traces de leurs premières lois et de leurs 

premières habitudes, si profondément imprimées 

qu'on les retrouve jusque dans leur caducité, après 

I l'écoulement des siècles et les bouleversemens causés 

par les révolutions. 

Toutes les comparaisons, tous les rapprocheraens 
historiques entre les anciens peuples et les modernes 
démontrent celle vérité; pour en faire une appli- 
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cation judicieuse, et pour en déduire la preuve de 
rinvariabilité des mœurs et des habitudes monar- 
chiques ■ des Français ^ nous nous appuierons sur ce 
beau passage de V£spritdes lois, chap. 8^ Liv. xi : 
(c Voici comment se forma le premier plan des 
, (( monarchies que nous connaissons. Les nations ger- 
ce maniques qui conquirent l'empire romain étaient^ 
tf comme Ion sait, très-libres. (On n'a qu'à voir la- 
ce dessus Tacite^ sur les Mœurs des Germains.) Les 
(c (x>nquérans se répandirent dans le pays^ ils habi- 
(£ taient les campagnes et peu les villes. Quand ils 
« étaient en Germanie, toute la nation pouvait s'as- 
<( sembler ; lorsqu'ils furent dispersés dans la (x>n- 
« quête, ils ne le purent plus. Il fallait pourtant quet 
<^ la nation délibérât sur ses affaires , comme elle 
(c avait fait avant la conquête : elle le .fit par des 
a représentans. Vpilà l'origine du gouvernement go- 
cc thique parmi nous. Il fut d'abord mêlé de l'aristo- 
(c cratie et de la monarchie. Il avait cet inconvénient 
<c que le bas peuple y é^it esclave ; c'était un bon 
(C gouvernement qui avait en soi la capacité de deve-* 
a nir meilleur ; la coutume vint d'ac(x>rder des let- 
(i très d'affranchissement , et bientôt la liberté civile 
a du peuple , les prérogatives de la noblesse et du 
a clergé^ la puissance des rois^ se trouvèrent dans un 
a tel concert^ que je ne crois pas qu'il y ait eu sur 
ce la terre de gouvernement si bien temipéré qua le 

II. 19 



Sfémes détails sur la flotte combinée. -- Il annonce 
k par Alexandrie, Casai, etc. 



Plaisance, le 36 juta i8o5. 

Monsieur Decrès, je suis toujours sana nouvelles 
l'^KHitives. Il paraîtrait queNelson aurait été aux Indes 
[M^identales , mais geulenient avec dix vaisseaux. Dans 
'tous les cas, il ne aérait parti que le aS ftoréal : 
Magon serait donc arrivé avant ; Nelson aurait d'a-r 
bord été devant Surinam, de là à /a Trinité, et 
enfin à la Barbade , ce qui laisse des chances même 
pour l'arrivée de la Présidente qui est partie le 1" 
prairial, c'est-à-dire, à presque pas de jours de diFTé- 
ftnce, et avec l'avantage d'un bâtiment contre une 
, suivant une route plus courte, et ne per- 
dant son temps ni à rien chasser, ni à prendre au- 
cuns renseigne mens, Nebon perdra deux jours an 
cap p^erl , et perdra beaucoup de jours à se faire 
raUier par les vaisseaux et frégates qu'il fera chasser 
sur sa route. Quand il apprendra que Villeneuve n'est 
pas aux îles du Vent, il ira à la Jamaïque, et pen- 
dant le temps qu'il perdra à s'y approvisionner et à 
l'y attendre , les grands coups seront portés. Voilà mon 
calcul : faites embarquer à Brest le plus de vivrea 
que vous pourrez sur les flâtes. Comment n'est-il pas 
possible de tirer parti de ce vaisseau U Océan? N'ou- 
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bliez point lés canonnières. — Donnez l'ordre qu au 5 
tbermidor ce qu'on peut trouver dans les ports s'em- 
barque sur les canonnières^ qu'cm y mette dé bonnes 
troupes ^ et que tout soit armé jusqu'aux pénicbes. Le» 
pièces de 18 et de 94 sont partout des pièces de 18 
et de 24. Pourquoi même les deux ou trois bombardes 
qui sont à Brest ne sortiraient-ellet pas? Expédiez 
ifn capitaine de frégate au Havre et un à Dunkerque, 
pour faire hâter le départ de Tun et l'autre côté. 
Donnez l'ordi'e à la frégate la Canonnière de se 
tenir prête ^ avec ses munitions^ à partir vingt-quatre 
heures après la réception de votre courrier. Vous 
savez de quelle utilité doit nous être cette frégate : 
ayez aussi au Havre un ou deux bricks bons mar- 
cheurs ^ pour porter des ordres. Dans des momens si 
critiques , c'est un grand soulagement de recevoir tous 
les jours des nouvelles. J'imagine que vous avez à 
Cherbourg , au moins un mois de vivres pour tout 
le monde. Je serai à Gènes les 1 1 ^ 12^ r5 ^ 14 et i5. 
Voyez Lavalette pour que vos courrier» prennent les 
roxkiesàe Moulins, Lyon, Ckambéry, Turin, Casai, 
Alexandrie et Gènes, afin que je ne manque aucune 
de vos lettres , et que je sois toujours au courant. 
Comme je marche avec deux voitures, incognito, 
sous un nom supposé et sans gardes ^ cela exige un 
grand secret. H sera cependant nécessaire , passé le 1 8 
messidor, qu'on dise aux courriers , en leur reoom- 
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manilant le secret, que comme on ne ssil pas mon 
L itinéraire , ils observent bien sur la roule , en cas 
l-q.ue je paasasEe incognito. Indépendamment des cour~ 
[ïiers, s'il y a qnelqje chose d'important, il sera 
invenable que vous m'expédiez un o£cier que vous 
[ Biettrez dans le secret de ma route. 
-. Sur ce, je prie Dieu, etc. 
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NOTES. 



NOTE PREMIÈRE. 
Chapitre I*. — JPO'S^ 5. 

Sur la force intrinsèque et raffermissement des 
principes de gouvernement monarchique dans les 
états de P Europe. 

Lii» écrivais conten^poraiAs d» ré^olatioi» qni ont 
agité les peuples à îa fin da dix-<htiitième siècle^ mé- 
riteraient peà Testiiiise dé la. postérité^ et ne se se-^ 
raient acquis que de bibles titrés à sa reconnaissancô 
ri y en h» traâsâiéttdtlt Me fidèle narration des évé* 
fidlBéns doBft ils iqreht lés témoins^ ils n'y ajoutaient 
lec^rs propices observations sor Tétat et Fesprit de la 
société au sein de laquelle ils vécurent : ik doivent 
so croire d'autant plus ténus de remplir ce devoir^ 
qn^ili^ ont vu Tespi^it <le parti corrompre les sonrcctt 
de l'histoire et en avilir 1* majesté , en prescrivant 
aux écrivains le langage des passions et la fie:ltrbilité 
de la flatterie : TaTcite Fa mieux dit availt nous : Tem- 
potibus angusti dicendis, non defectre dtoora in^ 
gema donec gUscenteéèdukêHône deterréreniur. 
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Mus pal- ce motif, nous avons cru devoir exa- 
miner, 1°. quelles furent les véritables causes du 
maintien des principes du gouvernement monar- 
chique, malgré la ruine de toutes les institutions éta- 
Uies pour les soutenir. ' 

^°. Comment les principes monarchiques doivent 
être affermis dans l'état présent de la société. 

C'est dans les premiers développemens de l'enfance 

que se déclarent le caractère, les penchans des in- 

[ tlividus; ilsue prononcent plus ou moins dans le cours 

I la vie, ils sont plus ou moins modifiés par les 

I circonstances et par dt;s causes étrangères à leur na- 

; mais le" iraits principaux n'en sont jamais tel- 

I lement altérés qu'on ne les retrouve aux diverses 

[ périodes, et qu'on ne reconnaisse l'inÛuence des in- 

K olinations et la force des impressions reçues, et des 

k^abitiides contractées dans le premier âge : il n'en est 

L pas autrement des nations ; c'est dans leur origine 

fju'il faut rechercher ces traita principaux de leur 

caractère , les traces de leurs premières lois et de leurs 

premières habitudes, si profondément imprimées | 

qu'on les retrouve jusque dans leur caducité, après 

l'éeoulement des siècles et les bouleversemens causés 

par les révolutions. 

Tontes les comparaisons, tous les rapprocheraens 
historiques entre les anciens jwuplcs et les modernes 
démontrent celte vérité; pour en faire ime appli- 
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cation judicieuse, et pour en déduire la preuve de 
rin variabilité des mœurs et des habitudes monar- 
chiques des Français^ nous nous appuierons sur ce 
beau passage de VJEspritdes lois , chap. 8^ Liv. xi : 
<c Voici comment se forma le premier plan des 
^ <( monarchies que nous connaissons. Les nations ger- 
ce maniques qui conquirent l'empire romain étaient^ 
tf comme Ton sait^ très-libres. (On n'a qu a voir là- 
ce dessus Tacite^ sur les Mœurs des Germains,) Les 
ccconquérans se répandirent dans le pays^ ils habi- 
ce taient les campagnes et peu les villes. Quand ils 
«c étaient en Grermanie^ toute la nation pouvait s'as* 
(c sembler ; lorsqu'ib furent dispersés dans la con- 
ce quête ^ ils ne le purent {dus. Il fallait pourtant quci 
<ç la nation délibérât sur ases affaires , comme elle 
ce avait fait avant la conquête : elle le .fit par des 
ce représentans. Vfilà l'origine du gouvernement go- 
ce thique parmi nous. Il fut d'abord mêlé de l'aristo- 
ce cratie et de la monarchie. Il avait cet in(x>nvénient 
ce que le bas peuple y é^it esclave ; c'était un bon 
ce gouvernement qui avait en soi la capm^ité de deve» 
a nir meilleur ; la coutume vint d'accorder des let- 
ii. très d'affranchissement , et bientôt la liberté civile 
ce du peuple ^ les prérogatives de la noblesse et du 
ce clergé^ la puissance des rois^ se trouvèrent dans un 
ce tel concert^ que je ne crois pas qu'il y ait eu sur 
ce la terre de gouvernement si bien tempéré qu« le 

II. 19 
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« fut celui de chaque partie de l'Europe dans le temps 
Kqa'ii y subsista, et il «at admirable que la corrujj- 
a don du gonvernement d'un peuple conquérant ait 
il formé In meilleure espèce de gouvernement que les 
ic hommes aient pu imaginer. » 

Pins on médite sur ce passage de Montesquieu, et 
plus on est frappé de la justesse des observations qui 
l'amenèrent à celte lumineuse conclusion. C'est en 
efl'et ce gouvernement mixte des Golbs qui a formé la 
base dïs monarcbies europt'ennes ; mais l'élément le 
plus solide de cette base est l'esprit de liberté des 
peuples qui fondèrent ces monarchies. Ce n'est point 
une proposition paradoxale que de soutenir que c'est 
ce même esprit qui, toujours vivant, toujours actif 
et plus fort par son intensité, lorsqu'il a été mo- 
mentanément comprimé, a conservé le principe mo- 
narchique , parce que c'est celui avec lequel il a le 
plus d'aOînilés, et qu'il ne peut supporter ni le gou- 
vernement arbitraire qui l'étouffé, ni la démocratie 
qui l'en train s. 

Ltt liberté de la nation française est donc aussi an- 
cienne que son e^fistence ; car, ainsi que l'a dit un 
savant publiciste (dans ;es Considérations sur ia 
France , imprimées ii Londrta en 1797), o jamais il 
« n'exista de naiïon libre qui n'cflt dans sa constitn- 
« tion naturelle des germes de liberté aussi anciens 
« qu'elle. 7) Q«'est-il an-ivé depuis l'établissement de 
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ce bùn go'UiMrnement mêlé (f aristocratie et de mo^ 
narcAie, auquel Montesquieu reconnaissait la capa- 
cité de devenir meilleur? La féodalité était le mo- 
tiopole de Tindépendahcé exploitée contre l'autorité 
toyale ; celle-ci dut se défendre avec les mêmes àrmeft 
que l!aristocratie employait pour Tàtt^quer ; l'esprit 
de liberté, réveillé par l'affrànchiâsement des com- 
ttiunes, fint au secours de la couronne; il lui donna 
la force numérique nécessaire pour contenir Ae!& su- 
jets devenus trop puissans : mais aussi il i*emua la 
liiasse de la nation , lui fît mieux connaître ses droite 
et trop souvent méconnaître ses devoirs. Toutefois, 
dans ses plus grands écarts , dans les guerres civiles , 
quelles qu'en fUssent les causes , soit religieuses , soit 
politiques, la nation resta fidèle jaux principes dà 
gouvernement monarchique. Ils ne furent pdirit abàii- 
tionilés datas îa révolation de 1789 ; mais U concert 
^ entre la liberté civile du peuple, les prérogatives de 
la noblesse et dutlèrgé; et la puissance du roi, dont 
parlait Montesquieu^ se ti*ouvà rompu par l'abus des 
prérogatives. Cet admirable gouvernement tempJéré 
ne fut plus qu'utfêlre de raison^ parce que la liberté 
politique et l'égalité devant la loi , réclamées par la 
fnasse de la natidh cbtiime l'unique garantie dé ses 
droits itiàliénables ; étaient incompatibles avec des 
institiitioiis émanées d'un seul et suprêine législa- 
teur. Ces ihstitationjf il'eurent pitié d'appui dans 
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l'opinian, dans la croyance g^-nérale ; elles s'écrou- 
lèrent devant Je trône , mais il ne tomba point avec 
elles : la inonarcliie ayint perdu tout à la fois les 
moyens d* t.e soiUenir jiar la force, et ceux de se 
tempérer, la nation , qui voulut constamment la 
maintenir, ne pouvait le faire qu'en la limitant par 
la division des pouvoirs. 

Cette oeuvre si difficile, qu'en supposant qu'on y 
eût pi'ocêdé dans une parfaite conformité d'intentions 
et de conviction , elle e ût loujours manqué de matu- 
rité, fut, par la force des circonstances , précipitam- 
ment entreprise au milieu de la plus grande effer- 
vescence des pafisions. Tout devint hostile ; les intérêts 
froissés multiplièrent les obstacles; ne pouvant les 
aplanir, il fallut les vaincre. De là les graves aberra- 
tions qui, malgré la prévoyance des législateurs les 
plus éclairés , s'introduisirent dans la loi fondamen'- 
taie. La méfiance désarma le pouvoir exécutif; la 
crainte de rendre légalement à l'aristocratie de la 
noblesse et du clergé l'inQuence qui lui avait été 
ari^cliée, fit repousser la formation du Corps légis- 
latif eu deuK chambres ; il n'y eut plus d'équilibre 
possible. 

Et cependant, il faut reconnaître que cette consti- 
tution, dont la prompte chute entraîna celledu trâne, 
n'avait été votée et acceptée avec enthousiasme, que 
parce qu'elle semblait consacrer et garantir les droits 
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sacrés du prince , et les droits politiques des citoyens^ 
Jamais Hnimeiise majorité des Français ne se mobtra 
plus sincèrement attachée aux principes de la monar^ 
chie légitime. Ces sentimens éclataient de toutes pârt^ 
avec les témoignages de la joie publique; ils furent 
refoulés au fond des cœats, lorsqu'une secte ^ d'abord^ 
peu nombreuse , qm n'avait aucune faveur dand l'opi- 
nion^ ni d'autre force que la certitude de l'impunité^' 
attaqua , renversa sans efforts^ avec une poignée de 
brigands^ de faibles barrières^ et usurpant tous les 
pouvoirs que la nullité du gouvernement ne pouvait 
défendre; osa proclamer la république; 

La terreur fit le reste. La* nation française tomba 
tout entière et en même temps ^ sous le joug bonteaic 
de la tyrannie populaire : l'affreux régicide qui souille * 
ses annales , et le débordement dé crimes qui le pr^ 
cédèrent on le suivirent, l<ii sont étrangers. Surprise 
sans défense , parce qu'elle était sans gouvernement^ 
elle fut enchaînée; la terrible solidarité du crime 
donna aux usurpateurs étonnés , effrayés dé' leurs 
succès^ une énergie qui servit, du moins, à la dé- 
fense du territoire. La valeur des soldats tacheta la 
honte de cette féroce domination; îh combattaient 
pour leur pays au nom de k république, ils vain- 
quirent pour l'honneur du nom français. Sans doute, 
ils firent triompher cette prétendue république, mais 
elle n'exista jamais ni pour eux toi poor la France* 
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société, à mesure que la connaissance et l'ftmour de la 
vraie liberté y ont pénétré. On ne peut nier que le 
frein des lois politiques et civiles ne soit plus fort 
dans les monarchies limitées par une repi-ésenUlion 
nationale sagement ordonnée, parce que là, seule- 
ment , la loi est l'exijreasion de la volonté générale , 
el que l'action contre sa propre volonté dans l'indi- 
vidu comme dans la nation, est contre la nature de^ 
choses, el implique contradiction. 

La monarchie limitée est donc moins exposée aux 
révolutions que tout autre mode de gouvernement; 
la raison et l'intérêt y sont toujours bien armés contre 
elles; si l'administration des affaires y est pénible à 
cause de la publicité , le gouvernement y est toujours 
plusËxe, plus sûr et plus facile que dans la monar- 
chie pure, qui ne diOere du despotisme que par les 
mes plus ou moins adoucies de l'exercice du pou- 
r absolu. 

n Pour former un gouvernement modéré, dit le 
« Solon de notre âge (Livre V, chapitre xiv), il faut 
«combiner les puissances, les régler, les tempérer. 
« les faire agir, donner, pour ainsi dire, du lest à 
s l'une pour la mettre en élat de résister à une autre ; 
« c'est un chef-d'œuvre de législation que le hasard 
a. fait rarement, el que rarement on laisse faire à la 
« prudence. Un gouvernement despotique saule pour 
«ainsi dire aux yeusj il est uniforme partout: comme 
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<jc il ne faut que des passions pour l'établir^ tout le 
(c monde est bon pour cela. » 

Heureux les peuples ^ heqreux les princes auxquels 
la Providence ^ et non l'aveugle hasard , accorde ces 
conjonctures ^ si rares dans la vie des empires , où 
leurs droits légitimes^ leur confiance mutuelle et 
leur commune félicité peuvent se fonder sur une con- 
stitution monarchique et représentative ; car^ dès lors, \ 
la dynastie et la nation vivent ensemble de la même 
vie, la vie des lois, et ne peuvent se conserver que 
par elles. 

Ofortunad nimuan, sua si bona norint ? 

NOTE DEUXIÈME. 

Chapitre I". — Page yS. 

Sur le voyage du JPape et le couronnement de 

Napoléon. 

• * 

Avant de recevoir l'onction du pape. Pépin s'était 
fait sacrer par Boniface, évêque de Mayence. 

Jusqu'alors l'inauguration des rois de France n'avait 
eu que la f>ompe et l'appareil militaires. Pépin , par 
des motifs politiques, en fit une cérémonie religieuse. 

On sait que la monarchie française fut d'abord 
élective , et qu'elle conserva ce mode vicieux jusque 
sous la troisième dynastie, d<mt le chef parvint au 
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trône par ia voie de rélection. Pendant près de deux 
Biècles après l'avènement âe Hlïgues Capel, le prin- 
cipe selutflirede l'hérédilé de la couronne, par ordre 
ée piimiogéniture , était si faiblemeiit établi que lea 
tois faisaient, de leur vivant, recdnnaElre leur aiic- 
éèiseur par le-t gtands feiidataires et les évéques, et 
plusieurs mÉme les fiftrit sacrer. 

Pephi , élevé snr Ite pavois ^ar le silffraf;e de l'as- 
ifemblée di? Sfoîssons , détrônait de Taîl Childéric j 
toais Ja légalité des fornles n'effaçant point les scru- 
pules religieux, il voulut être délié de son sertnëni 
de fidélité à U personne de eoH prédécesseur ; il de- 
mandait au pape Zacliarie : Qui est roi, celui rjui en 
remplit les fonclione, ou cdtii qui n'en a que le vain 
litre? 

Le saint-sîége (■époiidit que le lii 
qu'an, reconnut pour roi celui qui e 
voir : £t Zacharia papa, Tnandaint Pippino , ztt 
melius esset, illum regem vocari qui potestatem fut- 
heret, ffuàm illarn qui , sine potestate tnanehat, ut 
non conturbdrfturordo.{Xnna\. TraMc, Beh+if/iaNi.) 

Quelques historiens ont pensé que le sacre de 
, Pépin par l'évoque de Mayence n'était qu'une aT>30- 
Intion ; certainement cetK foiraalité ne lui conférait 
(ïds d«é puissance plus lé^liine, 'ihaîa elle ]>oiivait 
en refidrè la pos-essiori plus durable. Elle n'ajoutait 
è-ieri 1 ses droits , mais elle pomiiit leur donner aùi 
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t yeux du peuple une aorle d'iaviolabililé, et fixer son 
inconalance. 

Le dernier des rejftons de Clovis vi^géiall confiné 
dans un cloître, sans appuis et sans héritiers. Pépin 
n'avait point à résister à ilei opinions accréditées , à 
élouflèr les factions qui naissent an milieu des trou- 
bles et des calamités d'un long interrègne : il n'avait 
point à changer la nature du gouvernement, et ne 
chercliail pas k le faire dépendre du sacerdoce. Il ne 
faisait donc point consacrer son droit pour en établir 
le principe, maL' ponr en peqiétuer les elTets. 

^En secondant les vues de Fepin, le pape Zacbarie 
Etienne après lui avaient d'autres intentions. 
Lie successeur des apôtres potivait-il s'arroger le 
])ouvoir que les prêtres juifs avaient usurpé, lors- 
qu'ils imprimaient sur le front de ces roi» , que le 
peuple élevait ou renversait à son gré, les signes ré- 
servés par le Seigneur aux monarques de son choix? 
C'était une impiété, dit l'abbé de Mably. que d'ap- 
pliq-ier les principes d'un gouvernement tout divin, 
dont lea ressorts étaient autant de miracles , à des 
pays qui n'avaient point de prophètes, et dont Dieu 
abandonnait le gou veine ment au droit naturel et 
commun à tous les hommes. 

L'Eglise s'empara de l'innovation, ou, selon l'ex- 
preasion de Pasquier, de ia gentille intention de 
~ lin; elle en fit une coutume, et sut par la suile 
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en profiler pour disposer des couronnes, aoumellre ' 
. à. sa SRnction la actes des nations , el là conduite des 
l K>is à sa censure. 

Napoléon, qui voulait régner par liM-oiL-iiie, ne 
t clierclia pas à reproduire des prestiges superstitieux 
' depuis long-temps dissipés par l'esprit pliilosopiiique, 1 
de son siècle; et si, comme le fondateur de lu dyiias 
; cai'lienne, il reclierclia une sorte d'inveslilure | 
ins les bénédictions du pape el la solennité religieuse, 
i couronnement, il y fut porté par la même poli- I 
tique, sans avoir pluK que lui l'intention de soumettre, I 
. l'empire à l'Église, el d'associer Je sacerdoce à sa puts- 

J3es motifs plus graves que les scrupules qu'on sup- 
, jwae â Pépin déterminèrent Napoléon. Le pelil-lil». 
de Saint-Louis avait protesté contre l'usurpation diL 
tràne de France, et les puissances qui avaient suc- 
>- cessivemenl abandonné la cause des droits légitimes 
de succession, s'arraantdenouveaupour venger leur» 
' propres injures, pouvaient, selon les cliances de 1a 
I guerre, trouver dans leur intérêt commun le lien 
solide qui manque toujours aux coalitions. L'ancien, 
clergé de France , qui n'avait cciaé de soulever les. 
consciences contie la révolution, couvrait ses intri- 
gues , et donnait plus d'imporiance à ses analliè- 
nies en défendant la légitimité avec des armes spi- 
rituelles. Le pape, au contraire, en consacrant de sa 
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n une nouvelle dynastie , rappelait la déclaration 
e Zacharie ; réconciliait avec la révolution les âmes 
BUmorées, et ne laissait plus de prétexte aux passions 
Kqui emprunteraient le langage de la religion. 

Le grand intérêt du. rétablissement des églises de 
■f rance détermina Pie vu à renouveler l'alliance api- 
Klrituelle qu'Etienne avait autrefois contraclée; maïs 
^tienne, en prenant Pépin pour co^yw/rj enluicom- 
I muniquant la sainteté du sacerdoce, voulait diriger 
les et parlager l'autorilé. Pie vu , en donnant 
iveau fils à l'Eglise, et à l'Europe un nouvel 
I «mpereur, ne considérait que sa puissante protection; 
I l'un tentait de conquérir, l'autre se bornait à con- 
laerver, et la démarche qui, sous Etienne, commen- 
I çait la fortune temporelle des papes, en annonçait la 
décadence sous Pie vu. 

Quoique Napoléon pût dire à beaucoup de Fran- 
çais , comme Henri iv au parlement de Paris , J'ai 
rétabli les uns en leurs maisons dont ils élaienE 
^bannis, les autres en la foi qu'ils n'avaient plus, il 
i ne lui suSisail pas d'opposer aux partisans de la sou- 
Teraineté du peuple, comme à ceux de la vieille 
monarchie, trois millions cinq cent mille suffrageSju 
les actes du sénat et l'asseniiinem de l'armée ; il vou- 
I lait mettre les consciences à l'aise. 

Sa consécration immédiate par le chef de l'Eglise 
ae pouvait valider ces titres, jnaia elle les rendait 
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plu8 respectables tant à ceux qui n'attribuent qu'aux 
hommes l'origine des puissances politiques , qu'à ceux 
qui n'admettent rien de légitime sans l'interrentioa 
' du ciel, et u'en croient que ses interprètes. 

Najioléon ci-oyait calmer toutes les inquiétude*, 
' réunir toutes les sources du pouvoir, concilier les par- 
ou les enchainer. Vains efforts ! il fit violence à 
'- toutes les opinions. Impatient du joug de la loi, il res- 
I pecta trop psn le pacte qu'il avait prescrit ; il étonna 
t les peuples par la grandeur de ses entreprises , et les 
I ofii'sya par leur continuilé ; il chercha leur admii 

i, rarement leur amour; plus il affecta les forme» , 
I légales, plus il ins[>ira de défiances. 

Enfin, le concours du pape, qui fut si favorable & 

^ Pépin et à sa lignée , ne produlait point io même elTet 

f pour Napoléon. Ce couronnement religieux, qui 

I devait le placer sur le rang des autres monarques, ne 

li suscita au dehors que des jalousies envenimées par 

l'orgueil, et su dedans que des seutimeus d'indiOe- 

rence ou des haines profondes. 

Bonaparte abandonna trop brusquement l'oeuvra 
de la révolution, qui était sa véritable origine et le 
principe de sa force ; il voulut mêler les institutions 
dues aux progrès de la raison humaine, aux formes 
renouvelées des monarchies féodales : celle partie de 
sa politique était hors de son siècle ; «on génie et ses 
talens ne purent l'y approprier. Jamais la Providenc* 



DES ÉVÉHïMESS MILITAIRES. Soj 

I instruit par un plus grand exemple ceux qu'elle 
j>répo!ie au gouverneçifiit des états. 

Quel capitaine a remporté plus de victoires? quel 
.monarque a fait plus de conquêtes, détruit plus de 
'ligues, signé plus de traités honorables, donné des 
lois k plus de nations? Quel homme s'est élevé de l'ob- 
M:urité d^s rangs inférieurs à de plus hautes desti- 
nées, et s'y est acqub plus de gloire? Quelle dynastie 
çut des com.mencemeas plus brillans, reçut plu» 
J'iioin mages, réunit plus de vœux pour son bonheur 
pt sa durée? Quel empire a jamais été fondé par des 
jfU'mées plus nombreuses, plus braves et plus fidèles, 
lidmiaistré par des mains plus habiles? Et cet empire 
i3sé en moins de temps qu'il n'en faudrait pour 
j^cueillir tQUs les grands aouvenirs qu'a laiiisés ïotl 
existence ; tant il est vrai que l'unique source du 
pouvoir, et toutes les garanties de sa durée, sont dans 
^ respect des lois et l'affectioa des peuples ! 
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NOTE TROISIÈME. 

Chapitre ÏI. — Page ga. 

Sur les arméniens do la marine française , depuis 
la rupture du traité tf Km'ienu , en jSo^ , Jusqu'à 
l'ouverture de la campagne Tnaritime , en i8o5. 

L'objet de celle note n'est pas cf'ofFrir à nos lecteurs 
sur ces divers arraemens de plus amples détails que 
ceux que nous avons résumés dans le texte de ce Cha- 
pitre , et qui sont surabondamment développés dans 
la Correspondance secrète de l'empereur Napoléon 
avec son minisire de la marine ; nous voulons seu- 
lement faire remarquer que Bonaparte avait saisi la 
maniéi-e la plus avantageuse dont une puissance , à 
la ibis continentale et maritime telle qu'est la France, 
puisse conduire une guerre de mer contre une puis- 
sance maritime telle que l'Angleterre. Nous lâche- 
rons de faire sortir de l'exanien de cette question la 
solution de celle-ci : Quelle eat, dans les temps ordi- 
naires , dans les temps de paix, la marine que la 
France peut et doit entretenir , prenant en consi- 
dération, 1°. l'état de ses finances; a", la protection 
de son commerce et de ses colonies ; 5°. l'assurance 
de pouvoir lutter avec égalité de chances contre s« 
puissante rivale? Rechercher lea moyens possibles 
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[d'établir cette balance, n'eat-ce pas Iravailler an 
I maintien de la bonne harmonie? 

C'était une erreur assez commune que celle de 
[ «roire qu'il fallait faire le plus grand effort possible 
I dès la première campagne d'une guerre de mer. On 
laiiiait ce raisonnement : L'immense étendue du com- 
nerce anglais emploie et dissérnine continuellement 
I les matelots nationaux sur tous les points du globe; 
ils ne peuvent être assez piomptenient rentrés de ce» 
voyages de long cours pour que l'amirauté forme à la 
fcis un grand nombre d'équipages; les premières 
pressés sont peu productives, et les matelots éttan- 
\ gers des puissances neutres ne peuvent être atlirés ou 
enlevés pour servir sur les vaisseaux anglais que lors- 
que la durée de ta guerre, le système de blocus, et 
' l'abus de la prépondérance maritime les met par la 

TÏolence ou par l'oisiveté k la disposition des maitres ' 
I delà mer. La France, au contraire, disait-on, ayant 
ses classes bien organisées, lèvera en quelques semaî> 
nés uu aussi grand nombre de matelots qu'elle en 
puisse employer; elle armera pour l'ouverture de la 
première campagne de plus fortes escadres que l'An- 
gleterre : le nombre de vaisseaux maintenant en bon 
état permet le développement simrultané de toutes ses 
forces navales ; elle aura donc l'avantage de l'attaqua 
et de l'initiative des opérations ; le gain de la pre- 
mière bataille rendra faciles les expéditions contra 
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les tichea colonies de l'ennemi ; afiectera son 

merce, ruinera son crédit, et Iiàtera la conclusion 

d'une paix avantageuse. II convient à la France, à la 

L nature de ses ressources, comme au caractère natio- 

[ liai, de faire une guerve très-vive et de courte durée, 

I les forces navales de l'Angleterre ont toujours été 

I croissant, au lieu que la marine française n'ayant 

} pas, pour alimenter son matériel et augmenter se* 

I constructions, les moyens qui alUuenl de toutes parla 

t dans les ports des iles britanniques, répare plus dilîî- 

, cilement ses perles , et par conséquent s'affaiblit * 

[ mesure que la guerre se prolonge. 

Cette opinion, que partageaient de Tieux amiraux 

tout pleins des souvenirs des époques les plus glo— 

[ rieuses de la marine de Louis xiv, détermina presqu» 

1 toujours les conseils du roi à commencer la guerr» 

I contre l'Angleterre par de formidables arméniens î 

is l'expérience a démenti ces conjectures dans la 

guerre entreprise poi»r soutenir l'indépendance de» 

colonies anglaises de l'Amérique septentrionale. On 

vit mettre en mer, dès la première campagne, la plu» 

belle (lotte que la France eût armée depuis un siècle^ 

elle était commandée par un habile amiral, le comte 

d'OrviUiers, qui avait sous ses ordres les ofliciers le» 

L {dus distingués, et entre autres l'intrépide Lamothe- 

' Piquet. Cette flotte sortit des ports de Bi'est et da 

Rockefort, sans autre dessein que de rencontrer l'es- 
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cadre anglfiise qui croisait à l'ouvert de la Manche. 
Celle-ci, moins forte, se borna à niiinoeuvrer en gar- 
dant l'avanlage du vent , n'engagea le combat qu« 
pour soutenir l'bonneur du pavillon, et rentra dans 
ses ports. Pendant la campagne qui suivit celte va: 
parade, on réunît k Brest soixante -ais vaisseaux | 
français ou espagnols pour protéger une descente e 
Angleterre : quarante mille hommes de toutes armes- 1 
étaient prêts à s'embarquer sur les deux points du 
Havre et de Saint-Malo, aussitôt qu'une grande ba- 
taille navale, du succès de laquelle il n'était pas, disait- 
on, permis de douter, aurait assuré le trajet et le d^ . 
barquementde l'armée; cette force était évidemment 1 
insufEsante pour opérer une conquête; et si l'on devait \ 
if> borner k des déprédations, à l'incendie de quel- 
quee chantiers, le résultat ne valait pas les frais dc 
l'expédition, et ce que l'on y consommerait d'honmiea 
et de ressources précieuses. Le gouvernement anglais, 
continuant de temporiser, laissa cette Qotte combi- 
née, cette autre intiincibU armada, se consumer" 
par les maladies qui la réduisirent à rentrer et à s» 
séparer. L'égalité de forces ne tarda pas à se rétablir; 
le théâtre de la guerre fut porté aux Antilles, où les I 
belles manoeuvres du comte de Guichen devant l'a- 
miral Rodney soutinrent d'abord glorieusement l'hon- 
neur de la marine française : mais les Anglais re- 
prirent peu à jieu l'avantage sur tous les points. 
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tandis que les Rrmetneus de la France , malgré les 
efforts les plus dispendieux, s'affaiblissaient à chaque 
campagne. Le combat désastreux du 12 avril 1783, 
où l'amiral français, le comte de Grasse, fut pris 
a^'ec le vaisseau la faille de Paris , ne laissa plus 
aucun doute sur la question de supériorité de la ma- 
rine anglaise. 

Cependant, ce grand échec fut en quelque sorte 
balancé par les succès du bailli de Suffren, qui se 
couvrit de gloire dans les mers de l'Inde : presque tous 
les combats particuliers avaient été h l'avantage de» 
Français. De jeunes officiers d'un mérite éminent, 
tels que Borda, Dupavillon , d'Albert de Rioms, La 
Peyrouae, Marigny, l'Eguille, et tant d'autres, s'é- 
taient fait, pendant cette guerre , une haute réputa- 
tion , et promettaient d'illustres amiraux. La masse 
des forces navales de la France et de l'Espagne restait 
encore entièie malgré de grandes perles ; mais les 
arseuaux étaient presque épuisés : ce fut alors que de 
sages conseUs , accueillis par la prévoyante activité du 
maréchal de Castries, déterminèrent ce ministre à 
changer son plan de guerre, à temporiser à son tour, 
comme l'avait fait l'amirauté anglaise dans les deux 
premières campagnes. Cette disposition, qui influa 
beaucoup sur la paix de 1785, fut peu remarquée à 
cette époque, parce qiie les circonstances n'en per- 
mirent pas l'entier développement; c'est pour faire 
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mieux connahre celte combinaison et la rapprocher 
de celle de l'empereur Napoléon , que noas avons 
rappeler en peu de mots les principaux événemeSB \ 
de la guerre maritime de 1 7yS à i ySS. 

Vers la fin de l'année 1781 , les escadres françaises I 
et espagnoles dans les mers d'Hurope et d'Amérique se I 
trouvaient dispersées; mais celles des Anglais l'étaient i 
bien davantage : également inquiets pour leurs po^ J 
sessions et leur commerce des Indes orientales; pour '1 
/a Jamaïque récemment menacée, et que la victoir* | 
de l'amiral Rodney avait seule pu sauver; ijour le ^ 
reste de leur armée d'Amérique resserrée dans New- 
Yorli enfin jwur la forteresse de Gibraltar dont 
le siège n'était ]}oint abandonné , ils se hâtèrent de 
çorter à ces diâerentes stations toutes leurs forces dis- 
ponibles ; ils s'obstinèrent à tenir la mer pour veiller 
sur les mouvemens des escad res combinées , et prolé- 
ger les retours de leurs Ûottea de commerce : tout au 
contraire, les escadres des alliés, fiéparées depuis la 
défaite du comte de Grasse, reçurent l'ordre de ren- 
trer dans les jioits, soit en Amérique, soit en Europe. 
On résolut d'abandonner les croisières et les convois, 
de laisser écouler les temps sans faire aucuue espê- 
dition; et, comme si toutes les forces navales de 
France et d'Espagne eussent été complètement para- 
lysées , on pressa les constructions et les radoubs, on 
organisa les équipages; on renouvela partout les ap- 
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provisionnemeiis de vivres et de munitionB ; l'effet 
de cette apparente inertie fut le rétabliisement des 
deux marines ; leur matériel ne fut jamais en meil- 
leur étnt, ni les équipages plus forts et mieux dioposés 
qu'à l'époque de l'ouverture tardive de la campagne 
de 1783. Il est vraisemblable que cet état de choses, 
el la grande exjiédition qu'il mettait les alliés à por- 
tée d'entreprendre, détermina le cabinet de Londres 
à reconnaître l'indépendance des Etals-Unis d'Amé- 
rique , et à signer la paix, bien plu» encore que la 
prise de York-Town, et de l'armée de Cornwallis. 

Et en effet, au mois de mai 1785, quarante-quatre 
vaisseaux de ligne se ti'ouvaieni rassemblés à Cadix , 
sous les ordres du comte d'Estaing, avec un nombre 
(le frégates et d'autres bâtimens correspondant à la 
force de cetif flotte combinée : douze mille hommes 
d'élite des troujies françaises et espagnoles qui avaient 
servi au siège aussi mémorable qu'infructueux do 
Gibraltar, étaient prêts à s'embarquer ; ce grand ar- 
mement devait faire voile pour les ji milles , et se 
renforcer, en touchantà Saint-Domingue, de vingt- 
trois vaisseaux français et espagnols qui y étaient déjà 
réunis , dans la rade du Cap, sous les ordres du comte 
de Vaudreuil et de don Solano. Le corps de Rocfaam- 
beau , dont le général baron de Vioménil avait pris 
le commandement , transporté de Boston à Saint- 
Domingae, par l'escadre du comte de Vaudreuil, 
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s'y joignit aux troupes eipognoles, et aux garniaoïu 
des îles pour former une armée de pins de vingt 
mille hommes aguerris et acclimatés; des équipages 
complets de siège et de campagne l'^taicnt organisés, 
déployéa sur les quais, et D'attendaienl que l'ordre 
d'embarquement. Plus de quatre cents bâtiœens de 
commerce du plus fort échantillon élaîent mouillés 
dans la rade du Cap : telle était l'expédition déclinée 
à attaquer la Jamaïque , rien moins que soixante' 
sept vaisseaux de ligne , et trente mille hommes de 
débarquement. Les Anglais n'étaient plus en mesure 
deromprecellecombinaison et d'empêcher cette agglo- 
mération de forces de terre et de met ; ils avaient une 
escadre de huit à dix vaisseaux aux îles du P"ent, et 
l'amiral Hood , qui croisait devant le cap Français 
avec seize vaisseaux, n'avait pu prévenir la réunion 
de l'escadre de M, de Vaudreuil avec celle de don 
Solano. La flotte combinée, partant de Cadix, aurait 
eu beaucoup d'avance sur celle qui serait partie de la 
Manche pour la suivre; et comme aucun obstacle, 
aucune variation dans la «one (les venis alizés, n'au- 
raient retardé les alliés, on ne peut raisonnablement 
douter du succès qu'aurait ea l'exécution d'un plan si 
bien concerté. 

Cet exemple , le seul peut-être qu'offrent les an- 
nales de la marine française à l'une de ses plus bril- 
lantes époques , nous autorise à penser qu'il convient 



à la France de ne point précipiter ses an 
d'attendre que l'ennemi , forcé par sa position insn- 
laire , de mettre en mer , dès la première campagne , 
autant de bàtimena de guerre qu'il en puisse armer, 
afin de protéger ses riches colonies et la navigation 
de son commerce, ail dispersé et consumé une partie 
de aes forces dans ces stations. La marine française 
doit, auconlraii-e, ménageries siennes, en cacher le 
secret, les accroître peu à peu, et ne les déployer que 
dans dea circonstances favorables; celles-ci ne peu- 
vent manquer de se présenter dans un genre de gnerre 
où la fortune a tant de part, et dans lequel l'inertie, 
pendant une campagne , double les forces elles moyens 
de celui des deuK partis qui a pu s'astreindre à celle 
apparente immobilité. 

C'est précisément ce que fit Bonaparte : soit que le 
délabrement de aa marine lui en fit la loi , soit qu'il 
fût déterminé par dea motif» semblables à ceux que 
nous venons de Faire apercevoir, il feignit, pendant 
plus d'un an , de n'avoir pas même la pensée de faire 
la grande guerre de mer; ne s'occupant ostensible- 
ment que de l'organisation des fiottilles , cequi était 
aussi le meilleur moyen de défense des côtes ; il fai- 
sait à grands frais d'immenses approvisionne mens , 
pressait les constructions de vaisseaux et de frégates , 
et formait les équipages de haut bord sur un nouveau 
système : il laissa les Anglais bloquer à la fois tous 



«voir an 

ses escad] 



DES ÉVÉNEMEHS MILITAIRES. 5\-) 

le« poris, toutes les embouchures des fleuves; et après 
temporisé, il les étonna par la sortie fie 
j l'audace et l'actirité de leurs opérations ; 
si le succès ne les couronna pat, on n'en «aurait jeter 
le blâme sur le plan. Nos lecteurs, après en avoir lu 
ledéveloppementdausaa correspondance, répéteront, 
Traisemblablenient ce qu'il disait lui -mente loruqu'il 
le vil échouer: Ce plan était jii bon, qu'il a réiiaté 
à toutes les cltancea conli-aires ; et que, jusqu'au 
dernier instant , il a dû réussir. 

Quant à la question si souvent controversée de sa- 
voir quelle force navale il convient à la France d'en- 
tretenir en temps de paix , et comment cette força 
doit être organiiiée pour atteindre son but, nous 
oserons consigner ici notre opinion, et, dégagés de 
toute prévention, suffisamment excusés par le désir 
sincère de rendre utile ce faible tribut, nous présen- 
terons, eà peu de mots , la solution qui nous a paru 



cjpaies conditions du problème. 



On a établi, dans la première partie de cette note, 
q[ue, pour soutenir une guerre maritime, il était plus 
dangereux que profitable de la commencer par de 
grands armemens. On doit donc se borner, pendant 
lu paix, à construire et à entretenir en bon état le 
nombre de bàtimens de guerre, vaisseaux, frégates, 
et autres de moindre échantillon qui devront former i 
immédiatement les escadres absolument ttécessairet 
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pour la protection dn commerce et pour un compter 
élat de défense. On suppose que le nombre de quatre- 
vingts vaisseaux est non-seulement le plus considé- 
rable que la France puisse jamais bien armer, mais 
que c'est aussi celui qui , dans toutes les circonstances , 
suffirait pour faire respecter son parillon sur les deux 
mers. Dans cette supposition , dont il serait facile de 
démontrer la justesse , on pense que la moitié de ce 
maximum, c'est-à-dire quarante vaisseaux, devraient 
être entretenus en Temps de paix, toujours prêts à 
être armés ; qu'il ne faudrait jamais dépasser ce nom- 
bre , et se préparer à atteindre au grand complet de 
guerre : mais il faut d'abord construire à grands 
frais , pour avoir ces quarante bons vaisseaux en 
état de tenir la mer; c'est un grand effort qui exige, 
pendant plusieurs années , l'emploi d'un fonds spécial 
de dix à douze millions ; mais sans cette première 
mise , on ne peut se flatter d'avoir jamais une flotte 
resj>ectable. On devra comprendre dans ces construc- 
tions . celles nécessaires pour porter jusqu'à douze le 
nombre de vaisseaux à trois ponts; car, si on réduit 
à quaranta le nombre de vaisseaux constamment en- 
tretenus, il est essentiel que ce fonds soit aussi fort 
que possible , et que les premières escadres qui seront 
foi'mées ne soient pas , pour le rang des vaisseaux 
dont eltea devront être composées, inférieures k celle» 



e l'ennemi. 



J 
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lies constructions nécessaires pour pouvoir mettre 
en mer , dès la seconde campagne , soixante vaisseaux 
de ligne, et atteindre peu à peu jusqu'à quatre-vingts, 
ne seront point interrompues si l'on a fait, pendant 
la paix , les approvisionne mena en tous genres qu'exi- 
gent ces secondes constructions. Cette marine en n 
gasin, si l'on peut s'exprimer ainsi , serait la force et 
la richesse de letat ; elle n'est pas moins nécessaire à 
sa 6Ùreté que les forteresses sur le» frontières ; si les^ 1 
matériaux av«c lesquels on construit celles-ci , ne ré< 
sistaJent pas mieux à l'action du Iemp5 que les bois e 
les autres matières employées aux constructions na- -i 
vales, ne faudrait-il pas avoir en magasin de quoi 1 
les entretenir, les étendre, en élever de nouvellei ] 
selon le besoin? de même aussi, ]« approvisioDne- 1 
mens pour la création et l'entretien de la marins j 
doivent être faits à tout prix dans la proportion doi 
be.'iolns pour produire la force navale reconnue indi>4 J 






able. 



Il vaut mieux n'avoir point de marine militaire, et 1 
par conséquent point de colonies ni de coïnme 
térieur, que d'en avoir une trop faible pour faire 
respecter son pavillon ; car , dans ce cas , après avoir 
dépensé des sommes considérables, on se trouve de 
jour en jour plus éloigné du but ; on n'a fait que pré- 
parer des humiliations et des désastres. Il faut donc 
embrasser la question tout entière telle qu'elle se pré- 
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lapais, rgRler le nombre nécessaire pour armer 
les quarante vaisseaux , et le nombre correspondant 
âe frégates et de moiadre bâtimens ; mais il n'yau- 
rait d'appelé et présent, soit danit les arsenaux-, soit 
siirlesbâtinieiis, que le nombre qui, selon les circon- 
stances , pourrait y être utilement employé ; comme 
on devrait aussi , peut-être, n'avoir et eniretenir sous 
les armes, dans l'armée, que le nombre de soldats 
qu'on peut employer réellement , soit à la garde des 
places, postes et magasins de toute espèce, soit pour 
maintenir des modèles d'instruction, sans en exagé- 
rer l'importance^ soit pour confectionner des travaux 
relatifs à la défense. 

Ces cadres d'équipages, invariablement établis, 
soutenus i>ar des primes de rengagement et par une 
juste application des règles de l'avancement aus indi- 
vidus qui acquerraient l'instruction théorique exigée 
dans les écoles nautiques, recevraient et formeraient 
successivement d'exceliens malelots. En assimilant 
pendant un certain laps de temps ceux qui auraient 
•iclievéleur congé, aux vétérans del'armée de terre, oa 
exigerait qu'ils fussent dis|»nibles seulement pour le 



cas de guerre , et l'o. 
précieuse pour les 



:e ménagerait ainsi ime ressource 
neraens extraordinaires. 
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NOTE QUATRIEME. 
Chapitre II. — Page i45» 

Sur la forteresse «/'Alexandrie. 

•Je i>eux que les forteresses de Turin , de Torlone 
iet de Milan soient réunies à Alexandrie. 

Celle seule phrase de l'empereur Napoléon discu- 
tant dans son comité des fortifications^ et arrêtant 
nvec les généraux du génie , M^rescot et Chasseloup , 
les projets pour Alexandrie , exprime toute sa pensée , 
et ses moti& pour faire de cette forteresse le boulevard 
de ses conquêtes ; toutes les condittoïis du problème 
dont renfermées dans ce peu de mots : il ne saurait être 
indifférent aux militaires éclairés de connaître com- 
ment le problème fut résolu , puisque l'exécution de 
ces projets fut l'application la plus étendue et la plus 
complète des derniers perfectionnemens de l'art de la 
défense, et que près de trente millions furent em- 
ployés à Iréer cet inexpugnable réduit suffisant pour 
y recueillir une armée battue entre les Alpes et les 
Apennins, dans cette partie du bassin du Pô, où de 
mémorables batailles décidèrent presque toujours des 
destinées de ces belles contrées. 

Depuis que le sort des armes , aussi contraire à celles 
de la France qu'il lui avait été favorable, a rendu 
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vaine la prévoyance âa conquérant; depuis que la 
jalousie des nouveaux dominateurs de l'Italie a fait 
détruire ce mon Uïiie lit de sa puissance, il ne reste plus 
de la nouvelle Alexandrie que l'ancienne citade'Ie, 
que les premiers travaux des ingénieurs français 
avaient rétablie et mise dans l'étal de défense le plus 
respectable ; mais nous pensons que nos lecteurs nous 
sauront gié d'avoir l'eproduit , dans cette note, les 
détails intéresaans de l'une des plus vastes et des plus 
Bbelles constructions qui aient jamais été entreprises, 
lus ne pouvions le faire d'une manière plus sûre el 
is satisfaisante qu'en transcrivant, sans rien v ajau- 
»>er, lesdeuxMémoires suivans; l'un du'général comte 
1 deChasxeloup.cliargéde la direction des travaux pour 
la restauration des places d'Italie ; l'autre du colonel 
liiédot, directeur des fortifications à^/Rrâm^frie. Nous 
commençons par ce dernier, à cause des détails histo- 
riques qu'il renferme. On trouvera dans i'Atlas des 
cartes et plans relatitii à ce volume, une réduction 
d'un très-beau plan à'j4lExandrie qui nous a été con- 
fié avec ces Mémoires , et qui était indiïpensabla 
pour leur intelligence. 
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I JMe'nioire général sur Alexandrie, telle que celle 
place était primitivement, et à diverses époques, 
Jusifu'à lacapitulation de messit/oran t' m (jinlht 
1800) ; comment elle se trouvera quand les pro- 
jets seront exécutés. 

IjA position i^ Alexandrie éloil occupée dès n68 
I par un pelît b«irg api>elé Rovereto , pkcé près des 
r deux rivières, Tanaro et Ëormida. L'on reconnut 
; qu'il }>o(ivait devenir important et avantageux de s'y 
I établir fortement pendant les gtien-es Biiscitées par les 
V partis giielphe et gibelin. 

Une enceinte de terre mêlée de paille fut comuien- 
\ cée en 1169; et en 1 174, l'eraperHUi' Frédéric Baiv 
bcrousse, vonîant diàtler les rebelles d'Italie, s'y 
rendit avec une armée formidable. Vainqueur et 
maitre dans le Haut-Piémont, il seoîésenU devant 
jâlexandrle; sept mois se passèreat en combabî ei 
tinuels et opiniùlres, après lesquels l'empereur Fré- 
déric leva le siège et porta ses armes dans le !^ilanais. 
Alexandrie eut plusieius guerres de parti à sou- 
L tenir jusqu'en laôS. A €elteé|iaque, l'empereur Fré- 
déric second assiégea , prit et saccagea cette ville. 
Un 1278 , le marquis de Montferrat , gouverneur 
I du Milanais, s'empara dî A lexandrie , et c'est à cette 
époque que l'on acheva de remplacer les murs d'en- 
ceinte en terre qui existaient, par des murs en bri- 
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^quea, avec de petites toum rondes ou carrées donn 
f Toil encore des restes. 

En i45o , on reprit ]e projet de remplacer par un | 
Tpont en pierres celui en bois qui esiilait sur le Ta- , 
a; el en i/jSS, la première pierre y fut posée. 
'.n 1644, !e comte do SimeJUj commandant pour 
oi d'Espagne, dériva la Eorniida par un canal, 
' pour l'iotroduirc dans les fossés de la place, el laj 
I ntcltre ainsi en meilleur état de défense. 

L'année suivante, on travailla à introduire l'eatt'l 
I du Tanaro dans les ibssés de Bergoglio , 
' giuclie du Tanaro , oi'i se trouve la citadelle ncluelle.J 
En 164&] on couvrit l'enceinte de la ville de huit J 
lemi'lunes en terre ou bastions détachés ; ils furenV* 
' entourés d'eau. 

En 1733, les Piémontais projetèrent de remplac 
les fortifi calions du Bcrgoglio par une forteresse pluftfl 
moderne. On commença en conséquence la ciladella 
actuelle en i73o, et le corps déplace fut terminé eit 
3745. 

Le >a octobre 1745, la ville A'Alexandrie se 
dit à un corps de l'armée do don Philippe, c 
mandé par le marquis de Caravacal : c'est la der 
lois qu'elle l'ut assiégée et prise comme place de 

En 1746, les Espagnols firent le blocus de la cita- 
delle; il fut levé le 10 mars, par suite de la perte^ 
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ù'Asti : elle n'avait plus qne pour cintj jotivs 



Au mois de Boréal an iv, la ciladelle fui remirf I 
aux Français ; l'armée austro-riisae en fil le blocu* 1 
en messidor an tii ; elle fut rendue par capitulation 1 
du 1" lltermidoran vu. 

L'armée frarçaige, commandée par l'empereur N** 
jîoléon , en reprît possession dans les premiers jo 
de messidor an viii, par stiile de la mémorable ba- 
taille de Marengo, 

Sa majesté ayant médilé les grands intérêts qui 
lient la France à ITtalie, ordonna la démolition de | 
toutes les places du Piémont ; elle sentit la nécea 
d'avoir au-delà des Alpes une place do dépôt qui pfl( ] 
renfenner un immense opprovisionncmeul en tout \ 
genre, et qui fût assez forte (jour être le pivot de* ( 
opérations, et soutenir un a\é^ dont la durée mit H 
l'ennemi dans l'état de ne pouvoir plus rien entrB-^ 
prendre d'important au-delà. 

Il s'agissait de bien clioisit la position : il fallait 1 
que cotte jxMition réunît les avantages dénocalilés, 
se prêtât aus moyens d'être accourus; qu'elle ne se | 
trouvât sur aucime grande communication indispeifr 1 
sable, qu'elle ne génàt point les armces française* i 
dans l'oirensive en Italie, et qu'elle appuyât leur» I 
luonvemens dans les Apenniiiir, mouvemeûs qui doè* 1 
veut eiiipêclier l'ennemi de passer outre. 



Sa majesté reconnut que toutes ce» propriétés se 
trouvaient dans la position ^Alexandrie , ou que 
celles qui y manquaient pouvaient lui être dunnéos. 
En effet, l'empereur, après avoir dicté toiited les bases 
et développé tes aiotif» qui amenaient à faire d'^- 
hxandrk une grande place, ouvrit les Alpes et les 
A[ieuniiis par des routes qui aboutissent k ce point 
cential comme des rayons. 

Des colonnes peuvent se présenter par le mont 
Cents, par I''enestrellp.s et Carignano, par Coni, 
par Savonne , par Gênes ; leurs mouvemens combi- 
nés peuvent envelopper IVnneioi devant cette place, 
le forcer à y recevoir bataille, età perdre au moins 
»on attirail de aiége. 

Sous sa protection , sous celle de Gènes , les armées 
£rançaûes peuvent désormais faii-e des mouvement 
ceriains, ei se pjésenter sur Parme et Plaisance, ea, 
Toscane, sur les flancs et les derrières de l'ennemi, 
de manière à lui faire lever même le siège aaos com- 
battre, ou à le rendre inexécutable. 

Je ne parle point de la roule du Simplon, qui peut 
servir à d'autres combinaisons, qui seules peuvent 
mettre l'euiieini dans le cas d'être enfermé dans \o 
haut bassin de l'Italie avant qu'il puisse repasser 
l'Adda , ou d'isoler au moins le aiége A'AUxandnG 
des opérations de l'armée située siu: U rive gauclie 
An. Va. 
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Par toutes ces considérations et tous ces avantages 

réunis sar Alexandrie, remjpereur ordonna en l'an ix 

d'améliorer la citadelle^ d'augmenter sa défense^ et 

de disposer son intérieur à recevoir un équipage de 

^ campagne. 

Pour obtenir ce résultat^ Tinspecteur-général Chas- 
seloup arrêta^ le a 6 floréal an x^ le projet suivant: 

Premier Projet. 

I**. Un barrage au Tanaro^ pour mettre de l'eau 
dans les fossés de la citadelle. 

J8<». Une cunette en amont pour couvrir le barrage^ 

3°. Deux lunettes à demi-revétement dans l'Ile 
inférieure du Tanaro , avec logement à l'épreuve. 

4^. Une lunette au pied du revêtement de la cita^ 
délie. 

5^. La restaiuration du chemin couvert du côté du 
Tanaro. 

6«. Le revêtement de toute la partie des contres- 
carpes qui n'était pis revêtue. 

7". La construction d'un réduit revêtu à toutes les 
places d'afmes rentrantes. 

8**. Rehausser et revêtir jusqu'à six pieds les deux 
cavaliers de la citadelle du côté de la ville. 

9*^. Rétablir les souterrains du bastion B ; construire 
dans la citadelle une salle d'artifice ^ un magasin pour 
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lea ailuts de rechange , ud corps de t 
l'artillerie, un magasin pour le génie, et un autre 
pour les subsistance». 

1 0°. Détruire la partie de l'enceinte de la ville fai- 
sant face à la citadelle, et joindre cette enceinte au 
Tanaro par un mur à branche tombante. 



On s'occupait avec activité de l'exéculion de ce 
projet, lorsque l'inspecleiir-général Chasseloup recul 
du premier inspecteur-général du génie ta lettre sui- 
vante, en date du 14 prairial an x : 

« Alexandrie de^'ant être considéré comme un 
« grand camp retranché sons la citadelle, l'inten- 
« tion du premier Consul veut qu'on y mette inces- 
« sammeat le corps de place en élat de ré&istance. 

a Vous adresserez un état estimatif (le la dépense 
tf à faire pour parvenir à ce but. v 

L'idée de faire à' Alexandrie un grand camp re- 
tranché ne pouvait remplir toutes les intentions du 
gouvernement; il lui fallait au-delà des Alpes une 
grande place de dépât capable de eervir de base à 
toutes les opérations d'une guerre en Italie. I,es places 
du Piémont étaient démolies , la citadelle d'Alexan^ 
drie était incapable elle seule du remplir ce bat: 
mais on pensa que la ville et la citadelle, fortifiées 
simuUanéraent , pourraient offrir par leur ensemble 
ie grand résultat qu'on »e proposait. Le général Cba&- 
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seloup reçut directement lea instructions relatives à 
ce projet^ et l'ordre formel de le mettre de suite à 
exécution ; il dressa en conséquence le projet suivant 
dans le courant de Tan xi. 

■s 

Deuxie^ie Projet. 
Citadelle. 

1®. Une lunette sur le prolongement du bastion B. 

2^ Une lunette dans Tile inférieure du Tanaro. 

3^ Une cunette dans les fossés de la citadelle ; tè* 
tablir les tenailles et faire des demi-caponnières. 

4^ Rétablir le chemin couvert et glacis du côté de 
la viUe. 

ô*». Agrandir. les places d'armes rentrantes^ et y 
construire deai 'Tédiiits avec revêtement. 

6®. Revêtir les contrescarpes et rectifier tous les 
reliefs. 

7<*. Rétablir les souterrains du bastion B. 

%^, Exhaussement et revêtement des cavaliers des 
bastions A, D. 

9^ Construire divers bastions^ C^ E^ F^ des ca- 
valiers casemates^ en rectifiant les flancs concaves. 

io<*. Construire les bâtimens voûtés à Tépreuve,. 
cités dans l'article 9 du premier Projet. 

1 1°. Ecluser le poikit en pierre sur le Tanaro , pour 
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jeter autour de la citadelle une inondation déver- 
sante. 

la". Couvrir l'entrée et la sortie de cette inonda- 
lion par deux lunettes revêtues, avec retranchemena. 

iS". Ueus lunettes non revêtues jiour flanquer les 
précédentes. 

14°. Détourner le ruisseau de Lorette k 5oo toises 
des glacis. 

Pour la fine. 



i5». Le redressement du lit de la Eormida, et la 
fixation de son cours trop variable devant Alexan- 
drie, quais, pont écluse. 

16°. Une demi -couronne avec demi-lune retran- 
chée ; le tout revêtu et formant tête de pont sur la 
rive droite du nouveau lit de la Bormida. 

1 7". Une couronne de deux fronts pntre la nouvelle 
Bormida et la porte de Gènes, avec deux demi'lunes 
retranchées. 

jS". Une demi-couronne en avant de la porte de 
Génea, les ouvrages revêtus et couverts d'une demi- 
lune retranchée et revêtue. 

19". Deux lunettes revêtues et retranchées , placées 
en arrière et sur les flancs de l'ouvrage précèdent. 

30°. Une demi-cour oane en avant des fronts du 
Haut-Tanaro, semblable à la précédente. 

21". Une demi-couronne semblable à celle ci- 
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dessus sur les fronts du Bas-Tanaro y à gauche de la 
porte Ravanale. 

âa°. Deux bastions détachés^ avec demi-lune re- 
tranchée en avant ; le tout revêtu et couvrant la sortie 
des eaux de la nouvelle Bormida. 

25<^. Rép&rer les portions de la vieille enceinte 
d^ Alexandrie y qu'il est nécessaire de coordonner avec 
les ouvrages neufs ^ et mettre les eaux du Tanaro 
dans les fossés par deux batardeaux en amont et en 
aval. 

34°. Compléter lenceinte de la ville du côté du 
Tanaro par des murs de quais bastionnés ^ avec con- 
trescarpe et un front bastionné du côté de la ville, 
formant la tête du pont écluse du Tanaro. 

aô°. Rétablir tous les bâtimens publics et natio- 
naux de la ville , pour les convertir en casernes et 
étabiissemens militaires ; former des places d'armes 
pour rassembler les troupes à portée des divers fronts. 

Ce projet, accepté par le gouvernement, fut exé^ 
cuté et suivi en Tan xi^ xu^ xiii et suivant, avec une 
activité dont il est difficile de trouver un exemple 
dans de pareils travaux. 
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Troisième Projet, 



Composé des articles ajoutés au deuxième Projet 
depuis tan xi. 



Lettre du Ministre de la guerre , du i^Jloréal an xrcr- 

1°. L'empereur ayantémis en l'an xiir la volonté 
de créer à Alexandrie une deuxième citadelle ca- 
palile de recevoir , concurremment avec la première , 
tous les matériels de la ville évacuée, le généra! 
Chasaeloup en dressa le projet estimatif qui fut ac- 
cepté par sa majesté. Ce projet devait nécessairement 
entraîner des changemens dans le tracé des projets 
précédemment arrêtés, puisqu'il fallait coordonner 
à cette nouvelle citadelle la défende progressive de 
tout ce qui l'environnait. 

2°. Le décret du g messidor an iiii ordonna réta- 
blissement d'un arsenal de conslruction dans la ville, 
de hangars pour les affûts, d'un équipage de cam- 
pagne, d'un parc aux fera coidés, d'un arsenal par- 
ticulier , d'un magasin pour cent pièces de siège dans 
la citadelle, d'un autre pour cent vingt bouches à 
feu de la citadelle. 

5°- Par le môme décret , il doit Être construit dans 
la ville un magasin d'armement pour quatre cents 
bouches à feu consacrées à la défense de la place. 
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4<>. Le même décret ordonne la construction d'un 
polygone pour Técole d'artillerie. 

5*. Par le même décret , il doit être établi dans la 
ville di Alexandrie des hôpitaux^ un manège^ une 
manutention de trente fours , et les magasins néces- 
saires. 

6*. Par le décret du 29 thermidor an xiii, il doit 
être construit deux magasins^ capables chacun de 
contenir cinq cents milliers de poudre y et des casernes 
proportionnées à la garnison nécessaire à la défense 
de la place. 

Depuis lors, l'expérience qu'on acquit sur le ré- 
gime des rivières au temps des crues, prouva que l'on 
ne débiterait pas toutes les eaux de la Bormida par 
son nouveau lit; on conçut Tidée d'entourer la demif 
couronne de Marengo d'une inondation , d'en faire 
déverser les eaux par la gauche de cet ouvrage sou» 
la protection d'une lunette ayant un avant-chemin 
couvert. L'empereur reconnut la force que cet ouf 
. vrage acquerrait, et combien cela ajoutait à la rési- 
stance que la place prendrait sur les fronts de jl/a- 
rengo. En même temps qu'il décrétait la route de 
Savonne à Alexandrie, il créait un moyen plus prompt 
et plus assuré d'y amener des secours que par Gènes y 
cette opération produisit de nouvelles combinaison» 
pour les fortifications, et la citadelle intérieure de la 
porte de Marengo, ordonnée en partie pour recevoir 



t nécessaire 



i garnison , 
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les seconia de Gé'nes, n'était plu; 
objet. 

L'inconvénient de devoir diviser uni 
déjà découragée par la perte de la ville, 
tadellea qui ne se communiquent point; de partager 
son mali'rit'l et ses approvisionnemens, sans que ce 
qui resterait à la prise de l'une dea deux puisse ren- 
trer dans l'autre et servir à sa défense ; la dépense 
bien plus conaidérable que nécessite la division dea 
moyens ; l'incohérence et le défaut d'unité dana la 
défense dirigée par deux commandansisoiés, tous ces 
désavantages n'étaient point balancé» par l'avantage de 
forcer l'ennemi à bloquer une citadelle en assiégeant 
l'autre, ou de les assiéger toutes deux ensemble, ou 
l'une après l'autre. 

Le mode de lier la citadelle de la porte de Â/iz- 
rengo à la ville, ne permettait pas de supposer que 
l'ennemi prit la ville la première ; tout porte à croire 
que cette citadelle ei'it succombé d'abord , et aurait 
par là même entraîné la chute de la place. 

Sa majesté, dont la pensée, au milieu de ses im- 
menses travaux, se reporte souvent sur cette belle 
plac« enfantée par son génie, avait, pendant la cam- 
pagne de 1 8o5 , pesé les avantages et les inconvéuiens 
de cotte deuxième citadelle , et lorsqu'elle a bien voulu 
elle «léme les discuter à Alexandrie , en décembre 
1807, sa majesté ordonna j 
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1*. Que cetle citadelle n'aurait plus lieu ; 
a°. Qu'elle serait remplacée pav une tèle de ^mnt 
sur la rive droite du Tanaro^ assez grande iMiir y 
renfermer beaucoup de moyens matériels qu'on éva- 
cuerait de dedans la viilej qu'elle serait assez foi'ta 
pour soutenir un bon siège et bien assurer lecluse- I 
ment de la place ; 

3°. Que lea communications du fort du Tanaro 
avec la citadtlle seraient assurées de manière à co 
qu'elles puissent constamment Uer leurs opérations, 
et, en définitive, servir à retirer dans ta citadelle es 
qui devient superQu dans les derniers momens de 1a j 
déftnse. 

4°. Que les abords esseulicl^ des inondations de I4 1 
citadelle seraient couverts par des demi-courpnn^>| 
qui soutiennent un premier siège d'une durée cona^ À 
déi'able. 

5°. Les projeta que le général Chaueloup pré^BnH 1 
dans le courant de 1S08, et que nous repiyxluisoiw. 1 
aujoui'd'huiavecquelqueslégêres modifications, Dottt i 
ont paru répondre aux vues de sa niajesté, "^Lfl 

La place d'jilexandrie ainsi organisée lera d'une / 
inSueDce immense-sur louteys les opérations que li 
armées auraient à faire en Italie ; elle aura les grande | 
propriétés d'offensive et de défensive , et l'on peut j 
assurer d'avance que tant qu'elle ne sera }}as priso, 
on^ne n^erra^^ l'eimemij^ur les,}^rds da Var. , 
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Pouvant ren fermer (JBtis son sein une petite armée, 
s sorties nombreuses sur les deux rives du Tanaro 
I fi (le la Bormida mettront à chaque instant l'ennemi 
Ken désordre dans ses quartiers; les communications 
I tell assurées de l'assiégeant à travers des rivières 
fotirront être souvent rbmpues ; il sera forcé à faire 
d'immenses travaux poui- se couvrir contre la place 
et contre les armées qui la menaceront de toutes parts, 
des Alpes et del'AiJennin : les inondations qui ajon- 
tent k son immense enceinte forceront l'ennemi à 
un développement prodïgieivx et à l'emploi d'une ar- 
Inée très-considérable. La disposition des demi-cou- 
ronnes isolées, et se pi-otégeant l'une l'autre , met dans 
Ja ttiain du gouverneur des moyens d'olfemive et de 
iftristance qui feront pliis d'iine fois recommencer les 
ttfivaux de siège. Ce qu'il faut pour assiéger Alexan- 
drie h la vue d'une armée qui pivote sur Gènes et 
•savonne , est si «oniîdérable qoe je doute qu'un gé- 
ni^ral ennemi pnisse les réunir jamais. Il faudrait, 
d'ailleurs, une grande rapidité d'exécution pour na 
pas échouer dans une telle entreprise ; mais les troî* 
ou quatre sièges successifs que la place A' j4 lexancirie 
pourra soutenir par suite du système de son organi- 
snlion, ne laissent aucune espérance de succès. 

Le btbcus ne présente pas plus d'avantages; le 
SerrOglio el le terrain compris entre les demi-cou- 
ronnes et la pince , sont autant de camps oti la gtfr- 



DES évenëmehs militaires. SSq 

lùsoH peut être campée fort sainement^ et d'exercer 
comme dans un champ de manoeuvres ; le caserne*- 
ment de la Ville sain et commode ofirira toutes les 
ressources de logement : le Haut-Piémont, leMoiitr 
Ferrât i la LumeUine sur la gauche du Pà, et la 
rivière de Gènes , ofibent les moyens de faire,, d«QB 
l'espiace d'un mois t des approvisionnemens en toul 
genre pour \m an et plus pour une petite armée. 

Tout ce qpe Ion confie de richesses de guerre à la 
garde d'^^lexandrie ne permet pas le doute qu'aucun 
ministre néglige jamais de faire à temps le^ i^ppro** 
visi<mnemens nécessaijçes.f 4e gr^Mç&ds ahm voûtés sont 
filiondans pour lès recevoir .e| les garantir. 

D'après toutes Oes cokisidératioas^ suppo««m la pt«(pp 
d'yilexaj(^rie hi^n muni^ de toutes !cfaose# ,< Yf9tk np 
voit pas cQmmejnt elle paarrait tomber dan» l'espace 
d'une .«nnéq enire les miâiis d'une puissance ^xWr 
gèr«. , • :.;.. 

lt€ çohm^ )im §éni€ i dineieur dpê fort^q^Hf^iffi ^ 
i6 noYQinbre iSoo. 

. . » . . < • ' , ». * 

flésumé des motifs qui ont dirigé dans les projeta 

ûPAlèiiMrie. 

I 

QuAKD sa majesté mb^tihargea dô» projets âv.ia 
restauration des {dnoes-d'ItaUe, conÉJ^e IfisilcaVaux 
à faire i chacuM éteiwtedBSÎdéraUeÉi j# (Nfttîs. j[|ue 
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la giieiie pouvait avoir lieu plus d'une fois avant que | 
leur exécution eût ajouté à la résistance que )b vou- 1 
lais obtenir, et que si je touchais à ce qui existait, 
urvenaiitaumiiieudesconstructions, troir | 
t les pla<ces plus faibles qu'elles n'étaient avnnt. 
"Cette considération , et l'intention aussi d'éloigner des 
^lablissemeus les atta.ques de l'assiégeant, me déter- J 
minèrent à Pesckiera, Hfantoue , Palmnnava, etc. ' 
é placer en avant les nouvelles fortifications à élever : 
c'est anrtout à ^/e*ŒW/'je, en i8o5, que j'ai fait de 
ce but un système ; c'est pour le remplir que je fis 
achever, en trois campagnes, un pont d'une tongueue g 
isidérable, qu'il en aurait fallu naturellement 1 
cinq. Cette opération était celle qui avait l'inQuencs J 
^!a plus forle et la plus prompte sur une grande place, ' 
puisqu'aprèa trois ans de travaux , j'obtenais un bon | 
résultat, celui d'entourer la citadelle (où j'avais muN ■ 
tiplié les établissemens à l'abri de la bombe) , ' 
nondations constantes , ou de courans , et de mettre 1 
s fossés de l'an-cienne enceinte de la ville , bien^ 
' terrassée, plus de sept k huit pieds de profondeur 1 
■ d'eau. 

Pendant ce temps , je créais aussi une nouvello-l 

I enceinte, mais qui par cela même qu'elle n'était pas \ 

I continue, offraitravantagedeneperdrequelouvrage 

, ^ui était attaqué , et d 'établir des successions de siégea , 

pour suppléer k la défense trop limitée de la fortific»- 



lortific»- ^m 
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tion moderne, par rapport aux agena fournis par le 
perfectionnement des art» relatifs à la guerre. 

Quand les travaux delà Bormida. seront terminés, 
la demi-^couronne A»Màrengo ne sera attaquable qud 
quand Tennemi se sera débarrassé des eauac de cette 
rivière ; d'ailleurs , quand même il pourrait s'en de* 
barrasser par la partie d'aval de l'ancienne rivière 
qui ne serait pas encore comblée , comme elle doit 
l'être en quelques années par les dépots successiâ, 
'} ennemi n'attaquerait point cette demi-couronne; 
car, après l'avoir prise ^. iL aurait à. passer un lit de 
rivière biea enfilé par les ouvrages de la Haute et 
Basse-Bormida^.et trouverait encore une enceinte de 
deux fronts, outre l'influence que pourraient conr 
server sur jbcs deux fronts la couronne de JDégo et la 
demi-couronne de Mandovi, 

Quand la Bormida supérieure ^ et le bassin d'inoni- 
dation fait avec l'ancienne Bormida,. pourront fairç 
à volonté 9 par leur réunion, une rivière assf» consi- 
dérable en aval inême lorsque la cbaleur devrait 
appiuvrir naturellfiinen|cetterivière^ quand surtout 
l'intention que j'ai touj.ours eue de faire faire au 
Tanaro en aval de l'ile inférieure, un léger coude, 
pour diminuer la grandeur du. terrain qui se trouve 
entre la place et la jonction, des deux rivières, sera 
remplie j, l'ennemi n'attaquera point cette partie de la 
place. 



. . ^ 



fc- 
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La plus atlarjunble sera donc toujours celle entre I» 1 
3aut-Taiiaro et la HaulL'-BormiiÎB ; c" 
■ qu'on ft réuni l'avantage et des contremines, et de» 
ouvrages C et D en âeconde ligne. 

Voilà le premier jet , ou la série des idées qui dé- 

terminèrenirensembl* proposé en i8oS; peude temp» I 

Après , quand je vis que tout irait bien au fond du | 

~ laro, et convaincu plus que jamaia c 

j quenceimmensedontïlétaitpourladéfensed'^/earan» I 

* drie, je pensai à la conserver le plus long-temps pos* i 

Bible ; mais effrayé des socoiTies qiie les fortificationi I 

de la ville coûteraient , puisqu'il fallait en piloter le» l 

trois quarts, je pensa.! d'abord à ne couvrir le ponk 1 

! "du Tanaro, du côté de la ville , que par un front 

GcpHidant, vonlant me rapprocher de la bellA-'l 
pensée de sa majest* qui avait dit : Je veux que le»% 
L forteresses de Turin , e/e Tortone et de Milan soient m 
f f^wnses À Alexandrie, je proposai, en 1804 , sous lal 
titre d'une nouvelle pro2}riété à ajouter !i la placft I 
A' Alexandrie , un fort carré, ou petite citadelle peii I 
coûteuse, près de la Bormida. Ce fort ne pouvait 
'enccdmber que par an siège commencé après celiii 
de la ville fini ; cette idée était trop dans les vues do 

najesté pour qu'elle ne raccueillil jias ; elle voulut . 
mènae l'agrandir , et je fia, vu i8o5 , le projet d*ui 
citadelle pentagonale teaucoup plus forle , pour occu^ I 
per à peu prés le mÉme leiTain. 
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Les. travaux du Tajoaro, qui relaient fionlîaués, 
quoique &its par un texops qu'on, i^ a plus vu 40piûs« 
doniièrent une expérience sur cette rivière qu'on n'a- 
vait pas d abord ; 4ni /irit le ti*avail d'une année à la 
yeiUe d'être perdu par use crue de quelques fox^çe^^ 
et Ton vit ensuite cette idvière avoir des crues d^ «ix 
pieds '4]ans vingt-iquatre heures : des eonnaissances 
plnsrexactes sur son iond mouvant , donnèrent , sioiMpt 
une «certitude entière ^ du moins les plua jfortes pfx>» 
babilités^ que tout barrage dans cette rivièra était 
de peu dedili^ée^ et que l'ennemi ne pouvait avoir 
la certitude de saigner Tkioptdation qiii couvre la cd* 
ta4eUe. f*en 6a part à sa majesté , ^décembre i^Ofj, 
je lui observai que la citadelle de la Bormida oo^terail 
plus de six millions , et ne retardemit pafi dun jour 
la destruction du pon{ du Tanaro^ et par conséquent 
la prise de la citadelle du Tanaro^ où tout était déjà 
fait^ ou tous les établissemens ^ étant à l'abri de la 
bombe , devaient résister à la plus longue ^éfensiej 
enfin que l'on pouvait disposer W supplénmii d'éta- 
blissemens nécessaires à ceux de la citadelle/ de ma- 
nière qu'ils fussent^ ponr Ja tête du .pont du Tanaro^ 
un parados (contre la citadelle méme)^ et la rendissent 
indépendante. 

I 

Si une trahison ou des acçidens que Ton ne peut 
deviner faisaient succomber la citadelle avant la ville ^ 
alors , sans doute ^ la ville aurait à souffrir, sa défense 
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serait atténuée; luab elle ne serait pas nulle, et l'on 
n'ouvrirait pas encore les portes. Dès lors il parutévi- 
dent qu'en portant»» rie Tanaroetà la citadelle m^me, 
moins de dépense qu'il n'en faudrait pour une nou- 
velle citadelle près de la Bormida , on aurait une 
têtede pont , qui aux propriétés d'esiger un siège , la 
ville prise, de renfermer le supplément d'élablisse- 
mens, que la citadelle existante ne pouvait contenir, 
aurait en outre celle de s'indentîfier tellement à cette 
citadelle, que toute la résistance de la télé de pont 
lui serait ajoutée , puisque l'ennemi , s'il n'était maître 
de ce nouvel ouvrage, ne pourrait empêcher que 1» 
barrage du pont ne pi-oduistt un courant à la queue 
«les glacis de la citadelle, s'il n'y produisait plus une 
inondation «ionManle, 

D'après ces considérations , ^a majesté daigna dic- 
ter en ma présence, le 25 décembre 1807, la note 
suivante qui est devenue pour moi la base de toutes 
mes pensées sur jilexandrie .- 

« Le génie me présentei-a un projet de décret avec 
« un tableau , eu fixant douse millions pour trois an- 
(t nées, en mettant trois millions aux fortifications 
« chaque année, et un million aux bàtimms, ce qui 
K fera au t" janvier iSïi , neuf millions pour les for- 
et tlËcations, et trois pour les bâtimens. 

a. Alexandrie étant tine place d'une conséquence 
« immense, il faut lui donner toute la force possible. 
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ce et tirer sa défense -des eaax , particulièrement de 
« ceUes du Tanaro ; il faut donc être maître de la rive 
<c droite vis-à-vis la citadelle et couvrir le pont. 

a La citadelle de la Bormida qu'on projetait est un 
te pentagone qui coûterait beirucoup plus cher qu'une 
<£ télé de pont ^ que l'on construirait en face de la 
c( citadelle du Tanaro. 

<£ Si cette citadelle nouvelle coûte six millions^ on 
ce estime que la tête de pont se ferait avec trois mil* 
ce lions : dans l'un et l'autre cas , l'on pense qu'il y 
(c aura trois millions d'économie en faisant la tète de 
a pcmt du Tanaro. 

oc Dans cette tête de pont^ on mettra une partie 
ce du grand arsenal^ de l'hôpital^ et le supplément de 
ce casernes qui ne peut pas exister dan)» la citadelle 
te actuelle^ vu que son espace ne permet pas de les y 
ce placer ; alors la ville a peu d'intérêt ; les ouvrages 
<c aujourd'hui tracés avec l'amélioration de l'ancienne 
ce enceinte sont su&ans^ puisque la ville {Mrise, l'eà- 
cc<nemi n'a aucun établissement essentiel. 

<i Le problème donné consiste : 

« 1 «. A renfermer l'arsenal^ la fonderie, les magasinjÉ\ 
ce à poudre , et les hôpitaux pour deux mille hommes 
ee dans la citadelle actuelle , ou celle-ci ne le pouvant 
ce pas y les renfermer dans une autre citadelle, telle 
<e que la place prise , il n'y ait que terrain perdu. 

<c Les établissemens et la garnison seront donc an 
« large dans les deux citadelles. 
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« a°. Coordoaner la nouvelle ciladeUe ou tête de 
Pc pont, de manière qu'eili; conserve la communica- 
H tion avec l'ancienne, la ville prise. » 



S'aprèa te rapport du colcmel Liédot , et des oSi- 

ciers du génie chargés de tenir le journal que j'ai pres- 

oril, des crues du Taaaro, d'apréa toutes les obwf- 

VBtioQs faites , il parait plus décidé que jamais, qu'it 

y a peu de probabilités que l'on puisse saigner l'inon- 

■ dation produite autour de la citadelle. Cependant je 

is développer tous k^ motifs qui doivent fairscom- 

[ mencer cette i}artie des travaux en 1810, même en 

rtupposant que, favorisé par les circonstances, oa puisse 

I réussir à détourner le Tanaro. 

Dans le cas où il sprail établi que l'enlreptise de 
aignerou d'appauvrir l'inondation autour de la cita- 
, délie ne put présenter û Veunemi aucune certitude ou 
chances , nul doute qu'il ne Taille commencer de suite 
l'article i5, relatif à la demi -cou i-onne de /•'o/ewce; 
car cet ouvrage donne les moyens de sortie, même I 
quand l'inondation est tendue. Il défend la dîgua et 
les ponts qui rendent canotante cette inondation ; sans 
ces moyens, elle serait déversante , et Unirait par creu- 
•er en avant de la citadelle une rivière. 

Nul doute aussi, dans cette supposition , qu'il ne 
faille dès la campagne prochaine , fonder les ouvrages 
les plus ialluens de la tâte de pont du Tanaro, tels 
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jÊ(ut les contregardes et les bastioiià du centre portés 
à lartide g y parce que , d'ex]iérieii€e faite , il faut 
trois ans potor mettre une fortification permanente en 
état de serrir ; et qu'avec Texécvition deoet article « 
en ne pourrait pas dé^à détruiiv le pont sans un siège / 
nfxèê le siège de la viUe« 

Mais supposons que , malgré les rapports des per- 
homxeû tqm ont des connaissances locales du lit dn 
Tàni^ro ^ et de son régime; BKilgré les résultats du 
journal , on accorde qu/elqne probabflilé à une opé- 
ration qui en ofiEre si peu^ doît-on pbur cela suspen- 
dre , renoncer k deux Articles qui , dans les chances 
les plus -probables y seront de la première importance, 
et seront enpore très-utiles dans la pkis défavorable ? 
Un effet., admettons que dans on été, comme oh en 
voit peu^ après avoir, réuni des moyens de construc- 
tions, qn'on assemble.si difficilement dans les trouves 
de k guerre et loin dos ^andes capitales, on ait, 
après un travail de cinquante jours "^ , détourné le 

* Oa. pourra peut-être observer quW suppose ici trop 
de temps pour cette opéralion , et qu'en k £itsant (;omnie 
des travaux de siège et de campagne , elle durera moins j 
mais peut-on la faire avec moins de précaution que les bâ- 
tardeaux qui enveloppent les constructions faites dans une 
rivière, bâtardeaux qui ne doivent durer qu'un été? cepen- 
dant il faut pour ces bâtardeaux des palplancbes , des pi- 
lotis , et avec toutes ces précautions , ne barrant même 
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Tanaro el la Bormida, pour attaquer seulement la 
citadelle; supposons que , pourlaisseressuyerle bassin 
d'inondatioD , parvenir sur la ci-ète du glacis , on ait 
employé vingt-cinq jours , et c'est le moins dans cette 
.supposition , car les forces de la ville peuvent s'unir 
à celles de la citadelle , et faire des sorties qui feront 
recommencer le siège plus d'une fois , il se sera donc 
écoulé près de trois mois avant que l'ennemi ait pris 
les ctieniins couverts de la citadelle, on sera au moins 
à la fin de juillet; et, pendant ce temps, ceux qui 
connaissent les pluies qu'amènent les orages dans la 
Bormid a, regarderont comme impossible que les eaux 
pleines de cette rivière ne se soient pas retendues , 
peut-être même celles du Tanaro ; mais en snppo- 
sant qu'il n'y ait qoe celles de la Bormida , comme 
on en peut faire passer une grande partie à l'inonda- 
tion de la citadelle, on aura donc pu inonder les tra- 
vaux commencés conti-e la citadelle . d::bouclier de» 
chemins couverts, et faire repentir l'ennemi d'à voir 
commencé un siège im|iortHnt par des travaux con- 
sidérables, incertains, et qui ont tant de chances 
contraires. Quel est le général en chef qui donnerait 



I 



qu'un tiers du Tanaro, celte rivière, dans une crue de 
quel(]ues pouces, a fiiilli tout emporter : que serait-il donc 
arrivé pour un barrage complet avec le fond qu'on lui 
cODnaU?. .... 
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Tordre? quel est le commandant du génie qui oserait 
conseiller un^ opération qui peut le perdre? 

Ce que je viens de dire fait voir que^ même 
quand on aurait réussi à détourner le Tanaro^ la 
prise de la oitaddle n'est pas si certaine^ ni si prompte 
qu'on le pense ^ et que dans le temps qu'on est obligé 
d'y consommer'^ il doit arriver des circonstaiices qui 
changent tout Mais continuons de supposer le pire^ 
et voyons même si^ dans cette supposition , la tête de 
pont ^ si formidable dans les autres chances^ est inu-* 
tile dans celle*ci » et si on Be peut pas lui donner une 
organisation qui rétablisse une succession de sièges* 

On saurait bien mal se défendre ; si dans la suppo- 
sition d'une seule attaque^ ou de Ta ttàque principale 
de la citadelle , on n'avait pas toujours les forces de la 
ville et de la citadelle réunies , et si on ne retenait pas 
l'ennemi quarante )ours pour prendre le chemin cou- 
vert^ mettre eii brèche la contre-garde^ s'y loger ^ 
&ire d'autres brèches aux demi-lunes^ Vy logeif mettre 
eiL brèche les bastions ^ s'y Ipjger \ car pouvant se retirer 
dans la ville y on ne doit plus capituler à la citadelle^ 
on doit se retirer de positions en positions. 

Supposons enfin que tout réusMsse à l'assiégeant » et 

;que^ pour dernière opération de l'asbi^é y il ait j&it 

sauter les trois cavaliers qui re^rdent la ville et une 

arche du pont , pendant les quatre mois , au rïxoià& , 

que durent toutes les opérations du si^ et ses tira- 
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vaux prélimiDaireB (que plusietirE événemens Jtsu- 
vent détruire), l'assiégéj voyant les projets de l'onnemi, 
a (lu refornier les parapets de la lêle de pont , en era— 
ploytiDt les liabitaas de la vtlle non allaqiiée ; oa a dû 
jMirter dans l'inléneur de la ville loul ce ijui était 
dans les isagasins voûtés à l'abri de lu bombe, de la 
tèle de pont, pour n'y laianer que des bivouacs, el 
convertir ces bâtimensen paradosépaia, puisque c'est 
leur double destination , sauf à y ramener plusieiirii 
cIioseK, lorsque les restes de la garnison s'y renfeiine- 
l'aient, pour capituler, après avoir perdu encore la 
ville. Sans doute que malgré la pi^caïuion d'avoir fait 
sauter les cavalien de la< citadelle qui regardent la 
ville, cette tête de poal aurait à souffrir; mais ses 
revêtemeua ou quai» nont couverts d'uji masc|ue sou- 
tenu par une contrescarpe ; ils ne peuvent donc être 
mis en brècbes praticables , même dans les plus basses 
eaux , ouverte, alors on n'y tiendrait plus que la 
gai'de f t les bivouacs ; son relief couvrirait presque 
la ville , qui ne recevrai t que des coups égarés. La tête 
de pont |>ourrait être fatiguée , niaû on ne la pren- 
drait jamais du oâté de la citadelle ; il faudrait donc 
en venir à attaquer la ville; pour en retarder la 
chute , on porterait la défense aux demi-lunes des 
demi'couromies de Paorgis ou de L,odi, et l'on ne 
laisKerait dans les demi-oouronnes que quelques pièofls 
bien Iravenées ; l'ennemi en ferait sans doute , étant 
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Ninattre de la citadelle , l'égoat de quielqueè batteries; 
mais les combats d'artillerie^ quoique trè»^i>ifiue*âs ^ 
ne décident pas plus la prise des places , qtie le gaim 
des bataillets ; ce sont les chetninemens des tranchées , 
comme la marche des tronpes , qui assurent les succès. 

Soit que Tenaiemi attaque en amont ou en aVal^ 
sans doute qu'il-ne trouvera pas dans uM des demi' 
couronnes fatiguées parla citadelle^ la résistance qu'il 
y aurait ttxmiréé/si ht citadelle n'était pas prïse; 
cette résistance ne serait ^Kmrtant pas nulle ^ car les 
communications se "feiraieiit très-certainement par les 
fbâsés secs ; les chemins Couverts seraient bien garantis 
par le relief de k demi<-couronne ; enfin Ie& réduits 
de demi «^ lune couvrent les demi-lunes^ en grande 
partie; leur résistance serait donc peu atténuée^ et 
lé siège d^une^demi-éOurôhné durerait encore plus 
â'uti moië I en supposant que l'ennemi eût eu assez 
de moyens pour faire surveiller les opérations de dé- 
tourner les rivières , conduire lé siège de la dtadelle^ 
et même commencer dans le même temps celui d'une 
des demi-éouronues de la ville' ; il abrège peii , dans 
cette supposition ^ la thirée de ses travaux ; car il y 
trouverait alors une phis gf ahde résistance , puisque , 
n'étant pa^ encore maîti^ dé la citadplle , il né pourrait 
réduire k la défense de la demi-lune et des chemins 
couverts^ celle d'une demi-couronne. 

L'ennemi ayant réuni tous ses efibrts'sur la cita- 



S5a pRjîcid 

délie , ea marche alors n'est plus incertaine, et l'on 
L-.m dû tout préparer pour les attaques prévues qu'il 
■ |)eiit faii'e après ; il rt'en a. que deux, ou le Haut- 
I Tanaro , ou le Bas , et les difficulléi) y sont à peu près 
L équivalentes; car si dans le Haut-Tanaio il trouve 
1 iront contre -miné après, le front E, F, de l'an- 
enne enceinte , et après encore la tête de pont ; en 
^val, il reste daua la position dangereuse d'être en- 
l^touré d'eau , d'avoir de mauvaises communications, 
d'être obligé d'attaquer, ou d'en imposer au polygone 
I d'artillerie , enfin d'achever de se défaire de tous les 
[ouvrages de Vile inférieure pour assui-er ta marche 
1 BUT la tète de pont, qui, dans cette attaque , doit don- 
|. ner la ville ; circonstance qui peul rendre encore cette 
r ptlaque plus longue et plus meurtrière. 

Quelle que soit l'attaque que l'ennemi fasse sur la 
[ yille , ou en aval ou en amont, il ne doit la terminer 
[ et faire capituler le gouverneur que plus d'un moii 
et demi après la prise de la citadelle ; car il faut qu'il 
L détaille, la prise d'une des demi-couronnes , des ou- 
vrages adjacen* de la ville et de la tête de pont. Voilà 
k donc pour l'ennemi qui commencerait par vouloir 
[ détourner le Tanaro, presque six mois d'un travail 
t immense, qui consommerait le double de moyens, 
r en supposant même qu'il réussisse ; mais , je le répète, 
^ quel est le général qui ordonnera , quel est le chef 
^ du génie qui conseillera de suivre ime route telle- 



I 

I 



DES JÉViNliMENS MILITAIRES. .5§3 

tnent incertaine , qu'après quarante jours^de travail , 
on peut n'être pas plus avancé et moins quelle pre-^ 
mier ? tandis qu'on marcherait avec certitude du suc- 
cès (en n'employant même que les moyens de l'armée) , 
&i, attaquant de front la ville et la citadelle , faisant 
précéder cependant la marche sur la ville, puisqu'elle 
seule peut frayer la jroute sui: la tête de pont , sans 
laquelle > leTanaro n'étant pas détourné > on ne peut 
terminer le siège de là citadelle. 

Cette dernière marche est assurée , tout y est prévu , 
aucun accident, ne peut faire recommencer^ et peut- 
être qu'en employant le moins de moyens^ mais tou- 
jours à propos et dans l'ordre , auraitron la ville y la 
tête de pont et la citadelle avant les six mois : au 
reste ,^^n' peu plus tôt ou un peu. plus tard ^ on aurait 
le tout ; au moins > sans chances contraires et décou- 
rageantes. 

U me paraît donc démontré que la têjte dé pont du 
Tanaro joue toujours^ dans toutes les, suppositions > 
à peu près le même rôle ; mais dans la supposition la 
plus probable; elle est plus sensiblement, plusdi-^ 
rectemçnt utile. Il faut donc la .faire»- il faut donc la 
commencer dans la campagne prochaine, i > '•■ 

Quoiqu'il y ait possibilité , par les fossés de la cita- 
delle que Ion remplirait des eaux du Tanaro, de dé- 
verser sur les . cheminemens avancés qde l'ennemi 
ferait en aval, après avoir fait un canal pour écouler 

II. • aS 
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les eaiL$ au bowin d'inondation, quoique ce moyen 
puiflse servir efficacement, que U demi-couronne de 
yahnce existe ou n'existe pas , il n'en faut pas moins 
faire cetle demi-couronne , sans laquelle l'ennemi 
trouverait, malgré l'oHvrage important I, de l'île 
inférieure , trop de facilité d'aj^auvrir l'inondation, 
et (aire communiquer, peut-être, ses premiers che- 
minemeos arec les derniers qu'il ferait sur les glacis 
de la citadelle. Cet ouvrage est rigoureusement néces- 

• faire pour donner à l'inondation toute sa valeur, as- 
surer les sorties , et ôtei' à l'ennemi toute pensée de 
prendre la citadelle avant la ville et la tête de pont; 
on fera concourir un jouri ce but la nouvelle direc- 
tion A B C à donner au Tanaro, direction qui ne 
permettra plus it l'ennemi de s'établir entre les denjc 
rivières réunies et la place; ce que l'on ne peut em- 
pêcher dans ce moment , parce'que leur jonction est 
à plus d'un mille des fortifications. Cette opération 
facile coûterait peu e! donnei'ait de grandb avantages : 
alors ane seule redoute en D surveillerait cetle partie, 
et rendrait, en prenant des revers sur les glacis dt, 
la demi-couronne de f^alence, l'attaque que l'on vou- 
drait faire en aval , ai pénible que l'on doit penser 

I qu'elle ne se ferait plus. 

Puisqu'en supposant un succès, contre beaucoup 
de probabilités, on vient de prouver que la demi- 
couronne de Valence et la tête de pont du Tanaro 



1 
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étaif «t trè9^iitjlf 9, iami$ quie e^ ouvrage» étaicnat plus 
nécetuHMM^ p0Hr la çhmoe ht plu» pix)bable; lear ré*» 
sûlmce élwtfi}9^^ àrç^lte dptit 1% çitodellç est déjà 
siKcepliU^i on ne içiX 4onc p»â hé^iier h ]m faire; 
^X , cçmvi^ pour 0n jouir 4^m Iroia an» il faut les , 
fon^r libellé ^riQçbam^ j« regarde <pomme mon devoir 
d'^D pr4FeiMr ^ gMvemeKie«i|. 

Aux 4?w4iér^\hn& qai |>réeèdent, l'ajouterai que 
si i'em»^ni veut el fieut atlaquer la yille en même 
t^VifiSique la citadelle, à quoi lui sert alors de se jeter 
dtm un irtmil pénible , incertain , de détourner 
deux rivi^:«0 , qi2i im^ne , en employai^t beaucoup 
de I>a5r9ai^, demanderait encore des troupes , et pour 
garder les paysans et ponr faire amener des maté* 
riaux choisis, et nomWenx que nécessite le barrage 
des rivières? Je ferai -remarquer encore qu'en disant 
attention au relief de la tête de pont du Tanaro, à 
9fm bâtiment ▼oûté qui sert de parados, on ne regar- 
dera p%fi cet ouvrage :comme battu de front , de flanc 
et deiteitrêcs t pour l^aAIeindre de front , il faut être 
dan^ ,1a itille ; pour atteindre son flanc gauche, le ' 
iVkOpnaieourert^ril Atutaiv^ar pris le pelygoi^e d'artil* 
le»è> Ja.demitconronne de Lodi, et la Innette i de 
rilei)i4erieure ; et pour le voir de réveil, il faut avoir 
priiila ^ladelle , et encore a^t-^il un paradas ponr ce 
cas peu iprobaUe. A{irè8 avoir pris la demi-oouronne 
de îPa/ri»c^> on peut bicoi lui envoyer quelquei^ bou- 
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lets ; mais en combinant le bâtiment voûté et quel- 
ques traverses , ce feu sera sans effet contre une po- 



sition toute mililaire ; la dumi-coui-onne 
prise , faisant même servir set fof 
ie bassin d'inondation , tant que 
naiv Eiibsiate, on ne doit jamais 
siège de la cîladelle, parce que s 
je l'ai déjà remarqué, remplis d'à 
seront toujours à la qneue des glat 



; F'aîence 
isés pour appauvrir 
le barrage du Ta- 
pouvoir achever le 
es fossés, ainsi que 
ne eau élevée, ver- 
:is assez d'eau pour 



les aqueducs (que l'on fera aussitôt que la demi- 
couronne de f^alence ser Si près d'être terminée). Cette 
eau doit emp^cber les cbeminementi de s'ncbever ; et 
l'on frera ramené ainsi à achever le siège de la ville , 
à se débarrasser des eaux, en prenant la téie de pont 
pour terminer enfin le siège de la citadelle. 

Il est à penser que sa majesté ayant senti , à la £n 
de 1807, qu'une citadelle près de la fiormida coûte- 
rail plus que la tête de pont du Tanaro, serait prise 
en même temps , ou avant l'autre citadelle (avec la 
seule réunion de moyens qui auraient servi h prendre 
k ville, et ceux qu'on trouverait dans la ville), n'a- 
jouterait par conséqueut aucune (^Fensey tandû^^ue 
la résistance de la tête de pont du Tanaro était ajoa- 
lêe à celle de la citadelle; il e.st à )>enser, dis- jt-, que 
jwrsonne, à la fin de 1809, ne reproduira une pensée 
dont j'ai fait conaaitreles premiers motifs plus bani, 
mais que l'expérience a dû faire abandonner ! il est 
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vrai que pour que cette citadelle de la Bormida coû- 
tât un ^u moins ^ on avait imaginé de se servir de 
la demi-couronne de Marengo comme d'un front 
tout fait; mais alors cette citadelle ^' loin d'augmenter 
la défense ^Alexandrie , la diminuerait ^ puisqu'il 
suffirait^ de la prendre pour avoir la ville avec. Ce- 
pendant cette citadelle serait un peu plus aisée à 
prendre que celle du Tanaro y qui ne donne pas la 
ville^ surtout quand la tête de pont existera. La ré- 
sistance de la partie de la Bormida n'est en équilibre 
avec les autres que par la résistance du front en ar- 
rière de la demi-couronne de Marengo ; front qui 
se compose du bastion gauche de la couronne de Digo, 
de deux fronts de la vieille enceinte , et du bastion 
droit de la demi-couronne de Mondovi, Une cita- 
delle dont la demi-couronne de Marengo ferait par- 
tie^ en annulant le front en arrière, affaiblirait donc 
ce côté, et livrerait la ville entière. 

Ze général comte Chasseloup. 
Milan , l« a5 octobre 1809. 
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Sur lea principaux faiU de P histoire de F ancienne 
république de Gènes. 

Quand les hommes dont la vie fut illustrée par des 
faitii niémoi-Hbles ce&sent d'exister, on en recueille les 
souvenirs pour honorer leur mémoire ; et quand le» 
nations, périssables comme les hommes, sont, par 
lea violences politiques, effacées de la Bociété gén^ 
raie, rappeler sur le tombeande leur liberté les traces 
les pluH l'émit rq lia blés As leur existence, c'est honorer 
l'humaaité, c'est la piété de l'histoire. 

Génei existait, Géneu était puissante long-temps 
avant la seconde guerre punique ; elle donna de l'oin- 
brafie aux Carthaginois, (jui, sous la conduite de 
Magon leur général, l'assiégèrent, la prirent, la rui- 
nèrent deUK cent cinq ans avani l'ère chrétienne. 

Les Romains à leur tour attentèrent à su liberté : 
mais les Liguriens ne subirent le joug des maîtres de 
l'Ilalie qu'après avoir rendu leur défaite célèbre par 
une longue résistance. 

Depuis cette époque jusqu'à la chute de l'empire 
romain. Gènes, ville municipale, resta assujettie et 
languissante; quand les Barbares inondèrent l'Italie, 
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elle soutint leur preinier choo , et fut scmvent prise 
et pillée par les Huqs^ les Gépides, les Gotbs et les 
lA>inbards. Ses malheurs n'abattirent jamais le cou- 
rage et la constance de b^b habitans ; elle ne commença 
k respirer que sous le règne de Théodoric^ dit le 
Grand. 

Après la défaite de Vitig^, Gènes eut des chefs 
particuliers sous le titre de ducs. Prise en 638^ elle 
fit partie du royaume des Lombards jusques à la con- 
quête qu'en fit Charlemagne eii 774. Elle fut gou- 
vernée par des comtes , et s'accrut sous leur adminia» 
tration, puisque dès l'an 806 elle fut en état de oon* 
quérir pour la première fois l'Ae de Corse, 

En 888^ les Génois recourrèrent leur indépen- 
dance; ils s'érigèrent en république, ils élurent des 
consuls I dont le nombre, la durée et l'étendue du 
pouvoir varièrent sdon les circonstances ; l'état pros* 
péra pendant trois siècles sous cette forme de gouver- 
nement 

En 936 , pendant que les forces navales des Génoiâ 
étaient occupées à une expédition lointaine , les Sar- 
rasins débarquèrent, pénétrèrent dans la ville, la 
dévastèrent, l'incendièrent, et chargèrent sur leurs 
vaisseaux les richesses qu'ils purent emporter; ils 
emmenèrent avec eux un grand nombre d'habitans.. 
A peine étaient^ils hors de vue que la flotte génoise 
arriva dan^le port; elle poursuivit les Sarrasins, les 
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fltleiguit près des côtes de Sardaigne, et, après un 
combat furieux, délivra et ramena en triomphe, au 
sein de leurs foyers encore fumans , ces mallieureux 
destinés à l'esclavage. 

La ville détruite fut rebâtie, agrandie, embellie; 
la liberté, la douceur du gouvernement y attirant 
une foule d'étrangers , elle se repeupla , et devint 
plus puissante qu'avant son désastre 

En I oi 5, les Génois a'unireni aux Pisans pour chas- 
ser les Sarrasins de la Saidaigne : cette conquête di- 
visa les deux peuples , et fut Ja cause de l'asservis- 
sement et de la ruine des Fisans dans le douzième 

Lies croisades contribuèrent beaucoup à augmenter 
le cnramerce, la marine et la puissance des Génois. 
Pendant que la plupart des potentats de l'Europe sa- 
criiialent à ce.i expéditions lointaines la fortune, la 
vie de leurs sujets, les Génois, les Pisans et les Véni- 
tiens s'enrichissaient de leurs dépouilles. Cependant, 
l'amour du gain ne l'emporta point totalement sur 
le désir de partager aussi la vaine gloire des croisés. 
Gênes , qui avait loué aux autres puissances des bàti- 
mens pour transporter leurs troupes eu Asie, fournit 
ausbi son conlingent de guerrieis. Les Génois se dis- 
tinguèrent par leur bravoure; ils firent des cLiblis- 
.semens en Grèce et en Asie. 

En 1130, l'extension rapide de la puissance des 
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Génois leur permit de mettre en mer une flotte com- 
posée de quatre-vingts galères , quatre vaisseaux de 
la première grandeur^ et trente-six autres bâtimens 
chargés dapprovisionnemens et de munitions* Cette 
flotte^ destinée contre 4es Pisans^ se présenta à l'em- 
bouchure de TAmo ; vingt-deux mille hommes dé- 
barquèrent. Cet appareil imposant força les habitant 

de Pise à demander la paix. 

La guerre recommença en 1 1 22 et finit en 1 1 33 ^ 

par la médiation du pape Gélase 11. Tout l'avantage 
resta aux Génois. 

G^/ie^ déclara aussi la guerre .aux Sarrasins d'Es- 
pagne^ et les chassa de plusieurs postes importans^ 
elle remporta plusieurs victoires sur mer , et netto^ra 
les côtes de la Méditerranée des pirates qui les in- 
festaient. 

Ce fut à cette époque que l'orgueilleux Frédéric 
Barberousse exigea des soumissions de toutes les villes 
d'Italie. Gênes fléchit > mais elle obtint des conditions 
honorables ; elle recommença bien tôt hine quatrième 
guerre contre les Pisans ; une rixe élevée entre quel- 
ques particuliers pour des intérêts de commerce en 
fut le prétexte. I^^a Génois envoyèrent à Frédéric 
des députés pour se plaindre de la partialité qu'il avait 
montrée eniJEivaur des Pisans. Spinpla^ chef de cette 
députation y ou plutôt de cette ambassade, parla avec 
beaucoup de fermeté « et assura l'empereur que la ré- 
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publique périrait plutôt que de céder la Sardaigne 
aux Pisatta. Ce prince, qui leur avait donné l'investr- 
ture, et qui avait reçu d'eux la lomme convenue, 
n'osa comproraeltre son autorité , et lai^» aux deux 
partis la liberté de ^î'en ire- détruire. 

Mais pendant que Gènes déployait de» forces im- 
posantes, et que se» ennemis ne pouvaient que re- 
tarder leur chute, elle était intérieurement livrée 
aux factions. Gènes éprouva, en 1169, le sort de 
toutes les républiques ; l'inquiétude et la jalouaie do 
partis agitèrent d'abord les esprits, et ne firent que 
développer une énergie utile au maintien de la liberlé. 
Mais lorsque des familles puissantes par leurs ri- 
chesses, divisées d'intérêts comme d'opinions, don- 
nèrent des chefs à ces partis, la république se cor- 
rompit i les Castellt et les Avocani , cliefs des deux 
familles qui se disputaient la principale inUuence 
dans les affaires publiques , prirent les armes ; on »e 
battit avec acharnement dans les rue» de Gènes, 

Pendant long-temps les Génois, livrés à ces dis- 
cordes civiles, oublièrent les Pisans, ou n'agirent que 
faiblement contre eux. Ce ne fut qu'en i igo que les 
roia de France et d'Angleterre, altirés à Gènes par 
le besoin des vaisseaux de la république , pour trans- 
porter des troupes en Orient , parvinrent à rétablir 
la pais intérieure. Les deux partis se rapproclièrent ; 
on changea la forme de ta magistrature ; des podestats 
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remplacèrent lé» eonsulé< On réforma le sénat et les 
conseil» : mais le» troubles avaient créé des préémi- 
nences et fait reconnaître une noblesse positive; les 
distinctions^ lés privilèges avaient pris racine; le 
gouvernement cessa d'être démocratique , et la no- 
blessé se disputa le consulat. 

I/'abolitiott de cette dignité et l'élection d'un po- 
destat^ qui devait toujotirs être choisi parmi les na- 
tions étrangères ^ ne produisirent qu'un calme passa- 
ger. Les troubles recommencèrent. Margnard , l'un 
des ministres de 1 empereur Henri ^ s'entremit pour 
les faire cesser; il réussit. Les Génois prirent les artnes 
pour la cause de ce prince^ et l'aidèrent puissamment 
à faire la conquête de la Sicile , malgré la rivalité des 
Pisans. De nouveaux démêlés entre ces deus: répu- 
,bliques nécessitèrent un nouvel accommodement, et 
l'on convint que de part et d'autre on rendrait les 
prisonniers et les vaisseaux : les Génois exécutèrent 
^ de bonne foi les conditions du traité ; mais les Pisans , 
forts de la protection secrète de l'empereui*, le vio- 
lèrent ; il fallut dissimuler l'outrage d'un monarque 
ingi'at qui voulait abaisser l'orgueil de cette répu- 
blique. 

En 1 195, les Génois se crurent assez forts pour se 
venger des Pisans, et surtout de leurs hostilités dans 
la Corse : on équipa uM flotte considérable ; l'île de 
Corse rentra sous la domination génoise. 
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Lors de la prise de Constantinopîe , les Vénitiens 
s'étaient emparés de beaucoup de reliques, de talis- 
mana précieux dans ces temps d'ignorance. Doude- 
derbo ayant su que toutes ce» reliques étaient sur un 
vaisseau vénitien, l'attendit au passage, le prit et 
l'amena en triomphe à Gènes -■ ^enisele réclama, et 
le sénat de C^nes refusa de le tendre. Telle fut la 
cause première de la haine qui subsista si long-temps 
entre ces deux républiques. Bientôt la rivalité dans 
le commerce, les succès rapides des Véoiliena, leurs 
conquêtes éclatantes achevèrent de les rendre en- 



En 1 a38 , l'empereur Frédéric envoya des 
taires pour recevoir le serment de fidélité des Génois; 
11b sénat y acquiesça : mais quelque temps après, ce 
f prince exigea le serment de suzeraineté , et la repu— 
[ blique le refusa. Frédéric mécontent dissimula jus- 
I qu'au moment où les Fisans recommencèrent la 
guerre : il se joignit à eux, et remporta une victoire 
complète sur la flotte génoise. Ce désastie rallia les 
citoyens divisés ; ils se réunirent pour s'opposer à 
l'ennemi commun ; ils équipèrent une autre Ûotte ; 
et cette fois le courage l'emporta sur le nombre. 
Depuis le treiaième siècle cette république aristo- 
p«ratique subit de fréquentes révolutions; elle fut sou- 
rient livrée à la domination étrangère par l'intérêt 
des nobles qui avaient usurpé l'autorité souveraine , 
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«t qui ne pouvaient contenir et plier à leur joug un 
peuple indocile ; et cependant l'amour de^la patrie et 
de la liberté ne fut jamais éteint ; on le voit renaître 
tout à coup à des époques éloignées , donner à l'état 
une vigueur nouvelle ^ et^ soit par la gloire des ar* 
mes^ soit par la sagesse des conseils^ prolonger son 
existence et sa bizarre constitution jusqu'à la catas-* 
tropfae qui la terminèrent^ l'envahissement de Bo-» 
naparte. 

' En 1267^ le peuple^ après avoir long*temps sup- 
porté l'usurpation graduelle des nobles, secoua ses 
chaînes I chassa le podestat, élut po.ur capitaine-géné^ 
rai Guillaume Boccanegra , plébéien estimé pour ae% 
vertus et ses talens. Cette révolution ne fut point 
souillée par le sang des nobles. Après avoir obtenu le 
changéiùeht qu'il désirait', le peuple posa les armes 
et obéit aux magistrats de son choî^. Le cdmmnide-^ 
ment des armées de terre et de mer (on était alors en 
guerre avec les Pislins) fut confié aux cîtojrens qui 
parurent avoir les qualités nécessaii^s, sans-acce^tvoii 
et sans exclusion <}e ]# noblesse. /i . 

Pendant cette période , lé gouvernement ; dont hC 
fonde n'avait point été changée, fut trè^^modéré : on 
en trouve une preuvedams le jugement proiioncé 
contre les généraux génois battus par les Vénitîebs , 
et éités devant les magistrats. ïls furent, malgré Kin- 
dignation publique, taxés» d'impéritie .et non de tra- 
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hiitoii ; on se bornB à leur fnire payer une partie àii 
I dommage qu'iU avaient oausé à la république ; Ua 
[ lùem (lucoHiinandanl en cJief furent confisqués, et 
t Von ïnQigça aux autres uue forte amende. Lee Véni- 
f tiens, plus cruels envers Pisani qui n'avail été qu« 
tnalheureux, le tinrent pendant ]ong'tem|u dan* 
i nneobacure prison, et ne lui rendirent la liberté que 
I parce qu'ils eurent un pressant besoin de ses^ervice». 
La douceur du peuple génois, les t'^ards qu'il con- 
L «erra pour la noblesse, prolongèrent cet état de choses 
r Jjosqu'en 1 559 , que , laasé d'être la victime ou le jouet 
l (Je l'ambition des grands , et d'être , par leurs intri- 
I- gues, asHUJetlis à des puissances étrangères, le peuple 
I changea la ibrme du gouverne ment- Simon Booca— 
[ negra, descendant de celui qui avait été clioisi pour 
Ffibef en 13^7, reçut le titie de dpge avec un pou> 
i Toir très-étendu. Quelques brigands profitèrent des 
I jtremiers momens de troubles pour piller plusieurs 
sons de nobles; mais le nouveau doge mit un frein 
L ^, la cupidité , et le calme se rêtablit- 

Boccanegrn conserra pendant cinq années le pou- 
' voir dictatorial ; mais 11e pouvant réprima la f(>ule 
des mécontensj il abdiqua, et se retira à fine- Sous 
ce règne qu'illuatrèreot d'éclatantes victoii-es tvitp- 
portées sur les Turcs, tes Tartares et les Maures d'E*- 
l 'pagne , U république de Cènes s'était élevée au plu* 
haut degré ds ptiimnipe. «t i^ sQwid^niioo. 
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L'abdication de Boocanegra fit naître alors de nou*' 
Telles contestatHMis. La noi^leflae prétendit exclusive- 
ment àlaplacede doge; le peuple ne Toahit point j 
consentir > et rejeta oonstantment tous les choix pres- 
sentes par le parti opposé. Jean de Morta , citoyen re* 
commandable par sa sagesse et wa éloignement pour 
toutes ^rtes de factions , fut élu : U noblesse n ap^ 
prouva point ce choix ; les troubles continuèrent^ et 
Oénes ne dut le retour de sa tranquillité intérieure 
qu'à U médiation de Yisconti , duc de Milan. 

Ce fut alors ^ en 1346^ que fut fondée la fameuse 
banque de Saint-Ge<Mrges. Une partie des nobles exilés 
pendant l'interrègne revinrent le fer et la flammé à 
Ja' main $ ils étaient près des portes , ^suivis d'une force 
considérable. Les fonds manquaient pour se procurer 
des moyens de défense ; quatre citoyens chargés des 
mesures à prendre pour la sûreté de la ville , appe* 
lèrent près d'eux les plus riches faabitans^ qui s'en- 
gagèrent à fournit* la somme nécessaire pour l'équi-' 
pement d'une flotte : la riêpublique reçut ce secours 
à tttre d'emprunt; elle engagea ses revenus qui de- 
vaient être répartis entre les préteurs en proportion 
des sommes qu'ils auraient avancées. Cet établisse-- 
ment, auquel Gènes dut son salut, fut perfectionné 
dans la suite , et dans tous les temps confié aux soins 
des plébéiens. 

Cet armement servit ensuite à conquérir l'île de 



\ 



568 piiÊcis 

Chio; celte expédilion fut condnile par le célèbre 
rVignoio, quisediatingua parités talemet parderar?^ 
bVertus. Suud son comitiandenient, lea troupes obser- 
flfèrent une discipline exacte ; on le vit mépmer l'o 
insulaires ; on le vit punir areC sévérité son fil 
I jpour avoir contrevenu à la défense qu'il avait faite ' 
s'écarter du gros de l'arinét: pour piller les habi- , 
I fans de Cftio. 

Fendant le règne àa doge Jean de Morto., la ré- 

L publique éprouva le fléau de la contagion générale 

|4|ui dépeupla en grande partie l'Europe; le doge, 

I attaqué de la contaginn, en mourut. Jean Valenti. 

IjSlu par le peuple, ne pui calmer les méoonCente- 

mens ; la perle de plusieurs batailles, la crainte de 

tomber anus la puissance dea Vénitiens contraignirent 

les Génoia de se mettre sous la protection du duc de 

Milan qui les opprima. 

Boccanegra fut rappelé; son retour releva les cott^ 
ragen ; il aecoua le joug des Visconti, et l'éconijiensa ' 
'|e zèle de son libérateur, en lui rendant le dogat dont 
L^ jouit pendant sept ans. Invité à un festin avec Lu- 
' ^nan , roi de Chypre, il fut em])oiïonné avec ce 
prince par Pierre Merocello, Gabriul Adorne lui suc- 
céda en i5ti3. 

Cependant, malgré la sagesse de l'admijiislratîon 
d'Adorne, la noblesse ae révolta, lenla plusieurs foi» 
de l'assassiner^ et Iç c(>utj'aig^t d'avoir, .recours k Is 
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fuite. Dominique Fregose, qui lui succéda^ fut dé-' 
po^ et elApoisoiiné. 4 

En 137a ^ lea Génois tirèlrent nne yengeapce écIa-« 
tante du massacré que les Vénitiens avaient fait dé 
leurs concitoyens établis en Chypre. Ils s'emparèrent 
de la totalité de Tile^ la rendirent à son véritable 
souvèràiii^ à l'exception de la Ville de JFbmagouste ^ 
qu'ils retinrent et qu'ils gardèi*ent pendant un siècle. 
Ce .fut po^uir tirer Vengeant» de ce massacre qu'en 
l'année 1 376 ils déclarèrent la guerre à la république 
de Venise : celle-ci, par une suite de revers, fut ' 
près de succomber, et nféchappà à une entière des-^ 
truction que par la mort du généi:al génois qui fut 
tué dans l'action ; la paix fut conclue entre les deux 
républiques par la médiation d'Amédée vii^ duc de 
Savoie. 

L'administration d'Adorne fut heureuse pendant 
quelques années ; Gé/ies fit des acquisitions assez im? 
portantes; mais sa paix intérieure fut troublée pat'* 
celui-là même qui devait en être le conservatear; 
L'-ambitieux Adorne, forcé de céder encore à ses-en* 
nemis , s'échappa de nouveau , et reparut aVec det 
troupes , chassa son compétiteur , régna quatre ans ^ 
et , pouf la quatrième fois , eut recours à la fuite. 
Montalto , réélu après plusieurs choix moins heureux^ 
abdiqua bientôt, et l'infatigable Adorne se repro-' 
duisit encore sur la scène. 
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Ces changement rapide» exeitèrent d'eflrayantes 
agitations ; il y eut beaucoiif^ de sang répaildù ; quan- 
tité de eitoyenë bpolens forent fédoits à ThiciîgéRoe ; 
la disette augmenta l^s malliears de la i^abUqne. 
La came de tous ceft orages était l'ambition inquiète 
des nobles qni^ à la faveaf des troubles^ cbercb aient 
à ressaisir le pouvoir sonverain qu'ils a-raient ea 
ayant que le peuple eût coHnu Be$ droits; 

Montalto intriguait près de Galéa», duft^ de Milan , 
et solicitait des secours pour rentionter scrr le tr^ne. 
Adome n'ignorait ni sèa desseins^ ni la pcdi tique de 
Galéas , nif la haine de ses eompatriotes qne tant de 
iang versé pour sa qi^erelle avait allumée de nouveau. 
11^ ne trouva d'autrie rtoyen de se conserver que de 
livrer sa pairie ausfc Français). Les nobles le secondè- 
rent de tout leur pouvoir, moins humiliés de recevoir 
des lois d'un souverain étranger , que d'obéir à celles 
consenties par leurs compatriotes : le peuple sub^ 
jugué ne fut pas^souniis; il céda pour un temps> Mais 
àl^iln du quatorzième sièole, le gouverneur quelir 
France avait enVoyé à Gènes se vit forcé de con- 
descendre à la nomination de plusieurs magistrale du 
parti populàirei 

On a dit àes Génois, ainsi que de plusieurs autres 
peuples , qu'ils* ne savaient ni jouir de leur liberté , 
ni ramper sous des maîtres. Tant que lé maréchal de 
Boucicault se conduisit aveô modération , il fUt aimé 
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djes malheureux Génois; dès qu'il devint dur, in- 
juste^ cruel ^ ils le haïrent, se soulevèrent en 1409, 
et secouèrent le joug de la "France. Ils élurent pour 
leur capitaine-général le marquis de Montferrat, qui 
avait aidé à faire cette révolution. Trois années de 
tranquillité furent le fruit de cette révolution ; m%u 
le marquis de I^ontferrat^ ayant adopté le système 
de rigueur du maréchal Boucicault^ fut chassé , et le 
gouvernement -devint mixte : Grégoire Adcnme. fût 
élu doge. 

L'inimitié des Montalto et des Adorne^ la division 
des Fregpse, des Fiesque, etc. furent la cause pre* 
mière de l'asservissement des Génois^ ([ui^ ne êê 
trouvant pas assez forts pour réduire ces nobles oi^ 
gueilleux au rang de simples citoyens , préférèn^l 
encore une domination étrangère. 

On. en voit un exemple dans le discours du doge, 
Pierre Fregose^ qui^ ne pouvant résister aux Adpme 
qiie Je roi d'Aragon protégeait ^ s^éciia.. «Puisqu'il 
«c ne m'est pas possible de régner sur mea comps* 
<( triotes avec tranquillité, je livrerai Gènes au pou» 
<c voir d'un prince étranger. Les Adome 9e se té» 
«c jouiront pas de ma c^ute ; j'oHirai , mais ils àunmt 
« un maître ; et jamais un Adtorne ne pourra se 
ce vanter d'avoir été le mien. ]» 

On peut à peine détnêler cette alternative dé piro* 
tectorat, ou plutôt de domination étrangère, taur- 
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jours appelée par l'orgueil et la trahison. Pendant 
deux siècles les rois de France et les ducs de Milan ne 
cessent de rallumer la guerre civile pour faire triom- 
pher leur parti. Le fils de Galéàs gouvernant les Cîé- 
nois avec un sceptre de fer, le peuple prend les armes 
contre lui, et la faction française appelle Louis xii. 
Des actes de despotisme excitent dç nouveaux sou- 
lèvemens; Octàvien Fregose, élu doge, à la faveur 
des troubles, se fait mandataire de François i^'^ et 
totraîne sa patrie dans les disgrâces de ce prince. 
Gènes est assiégée, prise et pillée par les impériaux^ 
et enfin remise entre les mains des Adorne par la 
feinte modération de Charles-Quint, qui rétablit le 
dogat et Tancienne magistrature, 
f L'inconstanoe de Doria , d'abord amiral au service 

de France, ensuite à celui de l'Empereur, ravit et 
rendit tour à tour la liberté aux Génois ; enfin , l'a- 
mour de la patrie l'emportant sur l'ambition, il re^ 
fiisa la souveraineté qui lui fut ofierté, et. préféra le 
titre de libérateur des Génois. Les lois furent chan-* 
gées , et la formé du gouvernement devint à peu près 
ce qu'elle a été depuis jusqu'à l'incorporation de ce 
pays à l'empire français. Doria avait reconnu que le 
dogat perpétuel était la cause pfemière de tous les 
troubles qui avaient agité l'état .' il en restreignit la 
durée à deux ans , et ne voulut ni accepter cette di* 
gnité temporaire^ ni paraître diriger le choix du 
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peuple. Des statues érigées en son honneur > un palais 
bâti par ordre de la république^ furent pour lui de8> 
récompenses préférables aux dangereux honneurs du 
pouvoir suprême. 

La conjuration ;de Fiesque^ dont le cardinal de 
Retz a écrit; Vhisteire^ fut tramée contre l'illustre 
Dotia ;* il la vit échouer et punir ; il prolongea sa car- » 
rière jusques à.l!âge de quatre-vingt-douze ans; la 
paix régna dans sa patrie jusques à l'année desa mort^ 
en i56o. Il ne Vit point les nouvelles dissensions qui 
l'agitèrent bientôt après :*il |ie vit point la républi- 
que céder honteusement aux instances réitérées de 
GrégcHre xin, pour établir à Gênes l'inquisition :< * 
bien que le sénat .restreignit le pouvoir de ce terrible 
tribunal^* en nommant deux de ses membres pour 
assister aux'délibérations des inquisiteurs^ on ne pou- 
vait porter un conp plus funeste à la liberté. L'in*^ 
quisition d'état établie eii i &%S ne fut qu'une imiter-' 
tion trop fidèle de cet instrument de tyrannie. Les 
progrès de la civilisation ^ de l'industrie et du com- . 
merce amollirent le» moeurs des Génois ; les troubles ,. 
les conjurations devinrent phis rares ; celle de Va- 
chero fut découverte à temps ^ et produisit une ré- 
formQ générale. Le gouvernement montra plus de 
justice et de tolérance^ et les tribunaux reçurent alors 
l'organisation qu'ils ont •conservée jusqu'en i8o5. La 
politique de l'état de Gènes devint de jour en jour 
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plus faible et plu» versalile. Louis xiv se vengea 3é 
' la préféiense que k république donnait à l'Espagne ; 
P M exigea que le doge vînt en personne lui faire sa- 
I tiifaction; les Génois humiliés dévorèrent cet affront. 
Depuis cette époque jusqu'en 17^0, où l'Europe 
entière prit parti dans la querelle de la diicceaaïon 
d'Autriche, les Génois respirèrent librement. Mais 
le roi de Sardaigne ne leur laissa point garder In neu- 
' {ralité si profitable à leurs apéculalions comiiier- 
I (âales : forcés de prendre les armes, ils s'allièrent aux 
rjeauronnes ùtt France et d'Espagne, et s'attirèrent le 
Loourroux de l'impéraLi-ice Marie -Thérèse, Assiégée 
Rcil 1746, fTC/iAs se rendit au marquis do Botta. Les 
r^nois exécutèrent avec une exactitude scrupuleuie 
s loi articles de la Capitulation : loin de profîtei- 
d'un désastre arrivé aux trouites autrichiennes qui 
avaient eu l'imprudence de camper dans le lit d'un 
t(}rrenl,et qui se trouvèrent pi'esque submergées, ils 
les aidèrent à se tirer da ce danger. Celte conduite 
généreuse n'adoucit pas le vainqueur; les exactions, 
les vexations de tout genre les réduisirent au déses- 
poir ; les troupes de Sotta ravagenient impunément 
Ja ville superbe et ses environs. Chaque jour Botta 
lormait des prclentions nouvelles : il avait imposé 
une contribution de 2^ millions de livres à payer en 
trois payemens ; le premier eut lieu sur-le-cliarop , 
Je second ne a'eHectiia qu'avec peine; il fallut, pour 
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1^ o&Okplétfi^, %,Tq^r recoura à Targenterie des églùet 
et à celle des particulier^. Ij9$ Génoiâ demandèreni 
gr4ce ; mki» Qptlii men/BnO^, d'iine exéootion militaire. 
n refusa d'«c}çèpter m oomple ks foAds qui appariet 
naiept àwf. Génois ^n Allemagne : la cour de Vienne 
VQulut qu il# ]»abiUa#4em t|:^nte mî^e «oldn^. PlMl 
les Génoif mçntraiettt de iré^igqatjii»», et plus les Au- 
trichiens les (^qwpimaient; ils ejjgèrenl qu'on leur 
livrât quarante pièe^ de canon i le sénat n'osa le# 
refttsisir, et les Génois les trm^qportajent euàcHsiâmet 

• en mumnrwt. 

Le S'décembr^, Taffiàt d'cuve de ces pièces eassa 
dans la rue Portaria ; cet accident attira un groupe 
de curieux > la foule ;grossit. Unofficieyr, imi^Cané 

. de cet empressement qui nuisait au travail^ frappa 
de sa canne un hajbî^ant; celui-ci se v^igea par un 
coup de conteau : ^e peuple se soulev^a tout à çoup^ 
et fit pleuvoir Uiie grêle de cailloux sur les Autri^ 
chiens > qui > bientôt assaillis d^n^ leurs quartiers , 
dans leurs po^le^, sur les pUces où ils cherchaient à 
se rassen^hl^r ^ fièrent contraints de fuir en désordre 
et d'évacuer la ville* Cette furieuse insurrection ne 
lut point méditée ; 1^ séiiat et Ifi noblesse n'y eurent' 
aucune part ; le marquis de Poufflers fit lever le blo^ 
cus,^et mourut le jour même de la retraite des Au- 
trichiens. Le maréchal de Richelieu, qui le remr 
plaça, acheva la délivrance de Gènes ^ et le rétabli*- 
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■ement âe ce qu'on appelait la liberté de la. républiqus 
sous )a protection de la France. 

Les Génois montrèrent dans cette dernière révo- 
lution toute l'énergie des premiers Liguriens; ils se 
formèrent en corapagiaies sans dislinclion de rangs 
ni de profession pour défendre leurs remparts, en 
attendant les secours de leurs alliés : les prêtres, les 
religieux , les femmes prirent les armes pour soutenir 
la cause commune. Le peuple, après avoir seul 
frîompiié de ses oppresseurs, rentra dans l'ordre et 
dans l'obéissance à ses magistrats : la noblesse sut se 
contenir dans de justes bornes, el ne perdit aucun 
dp ses droib. 

Déchue de son ancienne splendeur, ayant perdu 
pes coi]C]tiêles et avec elles sa marine militaire, rér 
duite à son territoire continental depuis la cession de 
l'île de Corse à la France, en 1768, Gènes n'avait 
plus qu'une existence précaire , et plus que jamais 
dépendante de la politique de i>es puissans voisins, 
N'ouï avons dit, dans les premiers volumes de cet 
ouvrage, comment celle porte de l'Italie fut enlevée 
par Bonaparte aux impériaux , gardée par les belles 
manoeuvres de Saint-Cyr, défendue par Masséna : il 
ne nous restait plus qu''à marquer l'époque où le nou- 
veau conquérant trancha les destinées de cette répu- 
blique, et lui fit creuse r de ses propres mains le toni- 
]Ka,n de son antique liberté. 
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plus faible et plu» veMatîIe. Loiiis xiv se vengea de 
la préférense que la république donnnit à l'Espagne ; 
f U exigea que le doge vînt en personne lui faire sa- 
tiàfaction; les Génois humiliés dûvorèrent cet affront. 
Depuis cette éj^que jusqu'en 1740. où l'Europe 
I entière prit parti dana la querelle de la succession 
d'Âuti-iche, les Génois respirèrent librement. Mais 
e roi de Sardaigne ne leur laissa craint gai'der la neu* 
F tralité si pra6table à leurs spéculations couimer- 
f râales : forcés de prendre les arme», ils s'allii'renl aux 
nés de France et d'Espagne , et s'attirèrent le 
Bourroux de l'impéraLrice Marie -Thérèse. Assiégée 
1 f]iQ, Génea se rendit au marquis d« Boita. Les 
is eséculèrent avec une exactitude scrupuleuse 
âs articles de U capitulation : loin de profiter 
à'un désastre arrivé aux trou[>es autrichiennes qui 
avaient eu l'imprudence de camper dans le lit d'un 
blrrent, et qui se trouvèrent presque submergées, ils 
les aidèrent à se tirer de ce danger. Celle conduite 
généreuse n'adoucît paa le vainqueur ; les exactions, 
les vexations de tout genre les réduiBirent au déses- 
poir ; les U'oupes de Botta ravageaient impunément 
la ville superbe et ses environs. Chaque jour Botla 
l'urmait de» prcleutions nouvelles : il avait inaposé 
une coniribution de i!t millions de livres à payer en 
trois payemens; le premier eut lieu aur-Ie^champ, 
le second ne s'ullectua qu'avec peine; il fallut, pour 
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W ç0iiipléier> tvtâr fecoun à rargeiiterîe des ég^Uei^ 
et à celle des particulier^, h^ Génois demandèrenl 
gr4ce ; nuia SpUh meaaça d'mie exécution militaire, 
n refusa d'aoeépter m oomple ko fonds qui apparie* 
jpaiwtauxCFénpîs^fi Allema^ae : la cour de Vienne 
vQuJut qu il# babillassent ti^nte mSle soldats. FlMl 
le$ GénfHs montraient de résigpalÂ9i9t , et plus les Au- 
trichiens les ppitt'imaient ; ils exigèrent qu'on leur 
livrât quarante piisçea de canon ; le aénat «'osa lef 
refuser 9 et les Qénois les transitaient euàc«mémes 

^ en muriuurant* 

Le 5'décembre, laff^t d'iuiie de ces pièces cassa 
dans la rue Portaria ) cet accident attira un groupe 
de curieux» la foule ;grossit. Un <^cier, 'importuné 

. de cet empressement qui numit au travail^ frappa 
de sa canne un habiliant; celui-ci se vepgea par un 
coup de couteau : le peuple se souleva tout à coup^ 
et fit pleuvoir uîie grêle de cailloux sur les Autri* 
ehienâ y qui , bientôt assaillis d^n^ leurs quartiers » 
dans leurs posles, sur les pUces oTi ils chercbaient à 
se rassemblei'i fièrent contra jnts de fuir en désordre 
et d'évacuer la ville» Cette furieuse insurrection ne 
fut point méditée ; le sénat et Ift noblesse n'y eurent' 
aucune part ; le marquis de ^oufBers fit lever le blo^ 
eus,. et mourut le jour même de }a retraite des Au*- 
trichiens» Le maréchal de Richelieu, qui le remr 
plaça, acheva la délivrance de Gènes, et le rétablis- 
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